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NOTICE
SLR LA VIE ET LES OUVRAGES

DE M. PETIT- RAD EL.

La vie d’un érudit offre peu de ces scènes variées qui

intéressent le commun des lecteurs; les savants eux-mêmes

n’y cherchent que les faits qui se rattachent à ses médita-

tions et à ses études. Sous ce rapport on aime mieux recourir

à ses écrits, fouiller dans ses notes, assister, pour ainsi dire,

à ses travaux
, et recueillir toutes ses idées

,
qui sont les seuls

,

les véritables événements de cette vie paisible et uniforme.

La tâche du biographe se borne donc à rassembler avec un

soin religieux tous les matériaux épars au milieu desquels se

promenait son imagination
, ces fragments d’ouvrages com-

mencés ou déjà terminés dans la pensée, ces confidences de

projets pour l’avenir, dans lesquels se concentraient toutes

ses facultés et se consumait son existence tout intellec-

tuelle. Quant au reste, c’est-àdire quant à sa vie matérielle,

si aucun accident de force majeure n’est venu en déranger

le cours paisible, elle se renferme dans quelques dates et

quelques détails particuliers, que l’amitié voudrait multi-

plier pour honorer davantage une mémoire chère et pré-

cieuse, mais dont un sentiment de convenance plus sévère

dicte le choix et restreint singulièrement l’étendue.
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Tel est notre devoir envers M. Petit-Radel. Ce que sa

vie offre de plus varié et de véritablement intéressant pour

le public se rattache à ses ouvrages, surtout à ses re-

cherches sur les monuments pélasgiques. Quarante-quatre

ans d’une existence laborieuse ont été employés à ce grand

travail, fruit d’une précieuse découverte, et lui-même a

pris le soin de nous en signaler les faits les plus curieux et

les plus importants dans les explications qui suivent. Il ne

nous reste donc qu’à retracer en quelques lignes le peu d’é-

vénements qui ont marqué sa longue carrière.

La famille de M. Petit-Radel était originaire de Groslée,

département de l’Ain , où elle tenait un rang honorable parmi

la bourgeoisie. Son père vint, peu de temps après son mariage

avec Agnès Lefèvre , s’établir à Paris, où naquirent tous ses

enfants, au nombre de treize, sept garçons et six filles, dont

la plupart moururent jeunes. Ses trois fils aînés se distin-

guèrent dans des carrières différentes. L’un , né en 1740, est

mort à soixante-dix-huit ans avec la réputation d’un archi-

tecte habile. Il avait été nommé par l’Assemblée constituante

estimateur des domaines nationaux, puis architecte des do-

maines. Il a publié, en 1 799 , un projet pour la restauration

du Panthéon français (broch. in-4 ° avec quatre planches des-

sinées et gravées par lui-même). Le second, brave marin,

mourut en 1819. Ses services et ses blessures, dont une

très-grave reçue au combat naval d’Ouessant, en 1778, lui

avaient mérité une pension du gouvernement. Le troisième

,

Philippe, sur lequel la Biographie des hommes vivants a

donné une notice détaillée, était remarquable par son éru-

dition classique. Médecin et professeur distingué à l’Ecole

de médecine de Paris ,
il voyagea dans les quatre parties du

monde et laissa de nombreux ouvrages.

Une de leurs sœurs, Agnès-Charlotte, est morte en 1880.
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a l’âge de quatre-vingts ans, veuve du célèbre Palissol, au-

teur du poème de la Dunciade, de Mémoires sur la litté-

rature, etc.

Louis-Charles-François Petit-Radel était le douzième en

fant de cette nombreuse famille, dont le nom s’est éteint

avec lui; ses frères, qui l’ont tous précédé dans la tombe,

n’ayant pas laissé de postérité mâle. Né à Paris, le 26 no-

vembre 1756, il fut destiné à l’état ecclésiastique, et mis

de bonne heure au collège Mazarin, où se trouvait encore

son frère Philippe, qui fut son premier maître de latin.

Une intelligence précoce, une singulière aptitude à la mé-

ditation et aux études sérieuses devaient amener des pro-

grès rapides : aussi le jeune Petit-Radel surpassa-t-il bientôt

ses condisciples, et devança-t-il presque toujours l’âge fixé

dans les épreuves qu’il eut à soutenir. A quatorze ans il

était en logique, et à seize il recevait la tonsure. Il passa

successivement, avec une égale distinction, par différents

grades et titres de l’Université et de la Sorbonne, jusqu’à

ceux de docteur en théologie qu’il portait à vingt-sept ans,

et de docteur en Sorbonne qu’il reçut trois ans plus tard.

Ce fut vers cette époque, c’est-à-dire en 1783, que

M. Petit-Radel débuta dans la chaire chrétienne avec assez

de succès pour être remarqué par l’archevêque de Paris

,

M. de Juigné. 11 se livra dès lors à cette carrière , et y per-

sévéra jusqu’à la révolution. Nous n’avons pu retrouver que

quelques-uns des sermons qu’il composa pendant cette pé-

riode de sa vie. La noblesse, l’élévation des pensées, jointes

à la simplicité et au naturel des expressions, l’aisance et la

facilité avec lesquelles les sujets sont traités, l’absence de

toute déclamation, annoncent que le jeune orateur était

pénétré de l’esprit et des beautés sévères des premiers pères,

et nous font regretter la perle de ses autres discours.
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En 1788, M. de Lastic, évêque de Couserans, le nomma
chanoine de Saint-Lizier, et, peu de mois après, il joignit à

ce titre celui de grand-vicaire. Les approches de la révolution

le retinrent à Paris, à l’église de l’hôpital du Saint-Esprit à

laquelle il était attaché, depuis 1781, en qualité d’aumônier

titulaire et de trésorier.

Les dangers de cette époque ne tardèrent pas à le me-

nacer. Il refusa de prêter serment à la constitution civile

du clergé, et un ordre de la municipalité de Paris, du 8

mai 1791, lui interdit, comme prêtre réfractaire, l’entrée

de l’hôpital du Saint-Esprit. Par un de ces jeux bizarres de

la fortune, si communs dans des temps de révolution, cet

ordre était signé Cousin, un des membres de l’Académie

des sciences; et un autre
,
qui lui enjoignit de remettre l’ar-

genterie et les effets de l’église dont il était gardien en sa

qualité de trésorier, émanait du procureur-syndic Pastoret

,

dont il devait être plus tard le confrère dans l’Académie

des inscriptions. Le 3 octobre de cette année, muni d’un

passe-port du commissaire de sa section, il par tit pour Rome,

où il reçut le plus honorable accueil de M. le cardinal de

Bernis, à qui M. le cardinal de Larochefoucault l’avait re-

commandé. Quelques amis puissants qu’il y trouva , et la pro-

tection spéciale de Pie VI, qui occupait alors le saint-siège,

lui rendirent ce séjour agréable, et lui firent paraître moins

longues les années de l’exil qu’il s’imposait.

Deux emplois modestes , l’un de sous-bibliothécaire
,
que

lui fit donner le pape dans une abbaye de chanoines régu-

liers, et l’autre de directeur d’un jardin de botanique, le

mirent à l’abri du besoin , et lui fournirent même les moyens

et le temps de se livrer à ses études et à ses recherches

favorites. Quelques années après ,
lorsque les Français furent

maîtres de Rome, il fut également bien traité par les nou-
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velles autorités, et il reçut du commandant de place Mar-

chand et du général Belair, commandant la division
,

la

protection et les autorisations nécessaires pour faciliter ses

fréquentes excursions scientifiques.

C’est dans ces excursions que notre savant archéologue

fit cette précieuse découverte sur laquelle repose son sys-

tème des Monuments pélasgiques, et qui devait donner une

nouvelle direction à ses idées, à ses travaux, et lui créer,

pour ainsi dire, une nouvelle existence. Il nous dira lui-

même, dans l’Exposition qui suit cette Notice, quelle était

cette découverte, et de quelles circonstances elle fut envi-

ronnée; nous nous contenterons de placer ici une réflexion

qui se présente naturellement à l’esprit. Si les orages po-

litiques n’eussent enlevé M. Petit-Radel aux paisibles occu-

pations de son ministère, il eût continué sans doute d’être

un prédicateur distingué, et les laborieux loisirs de son

cabinet n’eussent pas manqué d’enrichir la science dont il

eût fait son étude spéciale; mais il n’avait plus à moissonner

que dans le champ d’autrui, il n’avait à éclaircir et à dé-

velopper que les idées et les observations déjà reçues, et

non les siennes. C’est donc à l’exil
, c’est à un déplacement

forcé auquel ne pouvaient le porter, ni son état, ni son

caractère, que l’archéologie doit ce trait de lumière jeté

autour du berceau des nations européennes, et la solution

,

regardée jusqu’alors comme impossible, d’une question que

l’absence de vestiges certains, de monuments en rapport

avec les conjectures, semblait avoir condamnée à un doute

éternel.

Après un séjour de neuf ans dans la capitale du monde

chrétien
, M. Petit-Radel revint en 1800 à Paris, oû l’atten-

daient les lettres et l’amitié pour le dédommager d’un si

long exil 11 y retrouvait, outre ses frères, MM.de Jussieu,
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Gossellin, Palissot, Frochot (alors préfet de la Seine), le

savant Larcher, et le respectable Daunou
,
qui

,
pendant et

depuis l’émigration , lui garda toujours une fidèle amitié.

Revenu riche de matériaux et d’observations
, il n’eut plus

d’autre pensée que de les mettre en ordre et d’en faire

connaître les résultats aux sociétés savantes, particulière-

ment à l’Institut, qui entendit son premier mémoire en 1 80 1

.

Sa vie fut dès lors tout entière à la science; et il aban-

donna les emplois et les travaux de la carrière ecclésiastique,

sans toutefois en briser les liens; car un acte de M. le car-

dinal du Belloy, et des lettres de ses successeurs témoi-

gnent de l’estime dont ces prélats ne cessèrent de l’honorer.

Nommé, en 1802, rédacteur et sous-chef au bureau de

statistique du département de la Seine , il conserva cet em-

ploi pendant quelques années. Ce fut dans cet intervalle

que, sur le désir exprimé par M. Frochot, il composa les

Fastes militaires de Napoléon
,
qui décorèrent la salle du

banquet impérial , à l’Hôtel de ville. Ces fastes étaient ex-

primés en inscriptions latines sur le modèle des Fastes

triomphaux des Romains. L’empereur fut satisfait de cet

ouvrage; il remarqua surtout cette inscription : Piubicone

transgresse) abstinet Roma, dont l’allusion ingénieuse le

frappa. Il n’eût tenu qu’à l’auteur de trouver dans cette

circonstance une occasion d’avancement et de fortune ;

mais il refusa d’en profiter; et lorsque, plus tard, l’empe-

reur lui fit demander ce qu’il désirait , il borna son ambi-

tion à devenir l’adjoint de son beau-frère Palissot, adminis-

trateur de la bibliothèque Mazarine, lequel, en raison de

son âge avancé, témoignait le désir d’avoir un collabora-

teur. M. Petit-Radel était déjà, depuis i 8 o5 , attaché à cette

bibliothèque en qualité de conservateur.

La place naturelle de M Petit Radel élait à l’Institut

,
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aussi ne se fit-elle pas attendre; le 18 avril 1806, il rem

plaça M. Gaillard à l’Académie des inscriptions et belles-

lettres, où, par la suite, il devint membre de la commission

des médailles et de celle de l’histoire littéraire de la France.

Les sociétés étrangères se disputèrent l’honneur de l’ad-

mettre au nombre de leurs membres correspondants. Il

reçut ce titre de l’Académie ionienne de Corfou , de l’Aca-

démie royale de Turin, de la Société des antiquaires de

Londres , de l’Académie i talienne séant à Pise , de l’Institut

de correspondance archéologique de Rome. Il était , en outre,

membre de la Société des antiquaires de Normandie , agent

central de l’association instituée à Paris pour la recherche

des villes pélasgiques de l’Asie Mineure, et historiographe

de la ville de Paris.

En i 8 i 4 , la mort de M. Palissot laissa vacante la place

d’administrateur perpétuel de la bibliothèque Mazarine

,

qui fut donnée à M. Petit-Radel, par ordonnance royale

du i 5 juin de la même année; le 19 octobre suivant,

il reçut la décoration de la Légion d’honneur.

Sa vie, partagée entre les soins qu’il devait à la biblio-

thèque Mazarine et les travaux académiques, n’offre plus

d’incident qui mérite d’être rapporté. Constamment occupé

du monument historique qu’il a construit, il nous a laissé

beaucoup de mémoires et d’ouvrages destinés à le consolider

et à dégager ses abords de toutes les difficultés qui peu-

vent empêcher cl’en bien saisir la base et les proportions.

Cependant, le savant et infatigable académicien ne s’est

pas borné à ces nombreux écrits. Outre les Fastes militaires

dont nous avons parlé plus haut, il a publié, en 1809 , sous

le titre de Recherches sur les bibliothèques anciennes et

modernes, un volume in 8°, rempli de détails du plus haut

intérêt, pour lequel il a fallu une érudition aussi vaste
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que palienle, el qui fut un véritable service rendu à la

science bibliographique. Huit ans plus tard, en 1827, parut

l’Examen analytique et Tableau comparatif des synchro-

nismes de l’histoire des temps héroïques de la Grèce , l’un

des ouvrages les plus remarquables de l'époque, destiné à

jeter du jour sur les points les plus obscurs de l’histoire

ancienne des Grecs.

Ces ouvrages importants, qui supposent tant d’études,

tant de travaux antérieurs, joints à tous ceux qui avaient

pour objet le système des antiquités pélasgiques, pourraient

faire croire que ,
tout entier à ses recherches et à ses écrits

scientifiques
,

il ne devait plus rester à M. Petit-Radel ni

le temps , ni les forces suffisantes pour les fonctions dont

il était chargé : ce serait une erreur. Pendant trente ans

d’administration, en y comprenant les sept années qu’il

fut adjoint à son beau-frère, alors trop âgé pour se livrer

au travail qu’exigeait sa place , M. Petit-Radel n’a cessé de

déployer un zèle et une activité qui ont donné à la biblio-

thèque Mazarine un développement considérable. Sa cor-

respondance avec vingt et un ministres, qui se sont succédé

pendant cette longue gestion, en renferme de nombreuses

et honorables preuves, et les améliorations qu’il a conti-

nuées, celles qu’il a créées lui-même, en sont les monu-

ments précieux et lui assignent un rang distingué parmi les

bibliothécaires.

Son premier soin avait été cl’achever la galerie Naudé,

commencée par M. Palissot, laquelle reçut, selon sa desti-

nation, un nombre considérable de livres qui provenaient

des bibliothèques d’émigrés et de couvents supprimés. Les

quarante-cinq mille volumes qui , avec trois mille manus-

crits, formaient ce nouveau fonds (le fonds primitif ne

dépassait guère quarante mille), étaient depuis plusieurs
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années entassés au milieu de la grande galerie. Pour en

faire le classement méthodique, M. Petil-Radel fut habi-

lement secondé par M. Arsenne Thiébaut de Berneaud , bi-

bliothécaire
,
qu’il chargea aussi d’ajouter au catalogue les

nouvelles insertions devenues nécessaires. La galerie Naudé

n’étant pas encore suffisante
,
il créa

,
au-dessous de la grande

galerie, ce que l’on appelle le Dépôt clés livres, pour lequel

il fit disposer six pièces où les ouvrages doubles sont classés

et rangés par ordre de matières.

Une nouvelle galerie , à la suite de celle de Naudé, reçut

peu après les livres imprimés au xve
siècle , les manuscrits

anciens et les manuscrits modernes.

Tout en créant et disposant ainsi des localités conve-

nables pour les ouvrages, le zélé administrateur s’occupait

d’assurer la conservation des premiers livres sortis de l’im-

primerie, et des manuscrits les plus précieux, par les soins

qu’il apportait à leur reliure, dans laquelle il cherchait tou-

jours à concilier la solidité avec l’élégance et même le luxe.

Pendant son séjour en Italie , il avait vu employer dans

les couvents , et principalement à la bibliothèque Angelica,

dite de la Sapicnza, à Rome, une méthode de restauration

de livres dont il eut l’heureuse idée de faire l’application

à la bibliothèque Mazarine; mais ce ne fut qu’en 1824, et

après bien des années de démarches et d’attente, qu’il

parvint à faire agréer son plan par le ministère, et à en ob-

tenir les fonds nécessaires. Il établit, pour cet effet, dans

l intérieur même de la bibliothèque , loin des yeux des lec-

teurs et des visiteurs, des ateliers où il n’employait, au

lieu d’ouvriers étrangers, que les gardiens mêmes de la

bibliothèque, dressés et formés par lui à ce travail impor-

tant; par là, il augmentait leur zèle en améliorant leur

sort. Par cette restauration
,

par le soin qu’il eut de ne pas
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laisser sortir les livres de la bibliothèque, par beaucoup

d’autres moyens minutieux que nous ne pouvons détailler,

il pourvut au bon entretien des ouvrages confiés à sa garde,

il arrêta les dévastations inévitables du temps et d’un

usage de tous les jours, à bien moins de frais que s’il avait

fallu recourir aux moyens ordinaires. C’est ainsi que, de

182/1 à i 835 ( outre les ouvrages de formats ordinaires), il

a été restauré, sans le secours d’ouvriers du dehors, quinze

cent quarante-deux volumes in-fol., qui, servant dès l’o-

rigine de la bibliothèque, étaient arrivés au point de ne

pouvoir plus être confiés aux lecteurs, parce que les ner-

vures étaient rompues, que les feuilles et les cartons s’en

détachaient.

Enfin
, il couronna tous ses travaux en rappelant et en

consacrant, par divers monuments, l’origine et la fondation

de la bibliothèque dont l’administration lui était confiée.

Neuvième administrateur de cet établissement, depuis et y

compris Gabriel Naudé , bibliothécaire du cardinal Mazarin

,

il lui fit rendre et maintenir le nom de bibliothèque Maza-

rine , au lieu de celui des Quatre-Nations, quelle portait

depuis la révolution, et celui de bibliothèque de l’Institut

qu’on parvint un instant à lui imposer. Dans une Notice

historique remplie d’érudition, comme tout ce qui sortait

de sa plume, il démontra que cette bibliothèque avait été

la première ouverte au public en France, et consacra ce fait

par une inscription latine qu’il fit graver, en lettres d’or,

au-dessus de la porte de la galerie Colbert : Publicarum Gallis

primordia.

Aux améliorations, aux agrandissements que la biblio-

thèque Mazarine doit à M. Petit-Radel , il faut joindre sa

collection pélasgique
, cette œuvre de presque toute sa vie

,

qui , seule, doit suffire à préserver son nom de l’oubli.



SUR M. PETIT-R ADEL. XIII

Sans doute, avant sa mort, il n’en avait point fait, par une

disposition formelle, la donation au Gouvernement; mais

sa famille, qui connaissait le fond de sa pensée, a regardé

comme un devoir sacré de l’accomplir. Elle a, en consé-

quence, par une lettre adressée au ministre de l’instruction

publique, le 18 janvier i 838 , faitabandon de tous les mo-

numents pélasgiques à la bibliothèque Mazarine. Le ministre

(M. de Salvandy) accepta la donation par lettre du 19 du

même mois; dès lors cette collection fit partie de la bi-

bliothèque.

Telle a été la carrière de M. Petit-Radel, tels ont été

ses longs et utiles travaux. On en aura une idée plus com-

plète encore en parcourant la liste de ses ouvrages, que

nous donnons plus bas. On regrettera comme nous de n’y

point voir le plus important de tous : celui qu’il médita toute

sa vie, qu’il se proposait de publier sous le titre de Re-

cherches pélasgiques , et dont tous ses Mémoires n’étaient

que les matériaux, comme l’ouvrage que nous publions n’en

est que l’ébauche. S’il 11’a pas réalisé son projet, il faut

s’en prendre à cette excessive défiance de lui-même, à ce

besoin de perfection qui lui faisait toujours chercher, entre-

voir de nouvelles idées, de nouvelles lumières à joindre aux

premières. Quelle que soit cette ébauche, elle est néan-

moins suffisante pour faire bien comprendre et apprécier

la découverte du savant académicien, et pour étudier avec

intérêt, avec fruit les modèles en relief des monuments

cyclopéens qui composent sa collection pélasgique.

Dans le cours de sa soixante-dix-neuvième année, il ac-

quiesça aux sollicitations pressantes de quelques-uns de ses

amis, qui désiraient qu’il fît faire son buste. Cet ouvrage a

été exécuté en marbre blanc par M. Carie Elshoëct, au ta-

lent et au ciseau duquel il fait le plus grand honneur par
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sa ressemblance parfaite. Ce buste se trouve dans la salle

où sont rassemblés les monuments pélasgiques, ainsi que le

buste du célèbre Visconti ,
ancien et intime ami de M. Petit-

Radel, et le premier partisan de sa théorie.

Sur le bas du socle du buste de M. Petit-Radel, on lit

cette inscription latine :

LVD CAROL • FRANC

PETIT-RADEL

PELASGICVM • PARISINVS APERVIT

qui donne à entendre tout à la fois que celui dont on voit

l’image a ouvert et frayé le chemin à ceux qui ont recher-

ché les monuments des Pélasges, et qu’il est le créateur de

cette collection des modèles présentés aux regards et à l’é-

tude du public. Sur le côté droit du buste, on voit une

feuille de palmier-éventail (chamœrops humilis), qui est là

comme un emblème dont l’explication est donnée dans l’ex-

position qui suit cette notice; et sur le côté gauche se

trouve une autre inscription que l’auteur de la découverte

vit sur les flancs d’une roche vive du mont Circé, quand il

le visita en 1792; cette inscription paraît remonter à une

très-haute antiquité :

AD

PROMVNTVR • VENERIS

PVBLIC CIRCEIENS

VSQ • AD • MARE •
• M

TERMINO • LXXX

Le portrait qui est au commencement de cet ouvrage a

été dessiné d’après un médaillon fait en 1827 par M. Gay-

rard ,
statuaire, lorsque M. Petit-Radel atteignait sa soixante

et dixième année. On lit en exergue :
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LVD • CAR FR • PETIT-RADEL • PELASGICORVM

OPPIDORVM INDAGATOR

Louis-Cbarles-François Petit-Radel
,
investigateur des villes pélasgiques.

Les lettres et les sciences ont perdu ce savant le 27 juin

1 836. Il avait près de quatre-vingts ans. Nous n’entre-

prendrons pas de faire l’éloge de son caractère et de ses

vertus privées; nous nous eontenlerons de rapporter l’élo-

quent discours prononcé sur sa tombe par son illustre con-

frère M. Hase, alors président de l’Académie royale des ins

criptions et belles-lettres. Que pourrions-nous ajouter à ces

nobles et touchantes paroles ?

« Messieurs

,

« L’Académie des inscriptions et belles lettres doit un tri-

« but à la mémoire de l’homme honorable dont nous ac

« compagnons ici les restes. Pénétrés de douleur et de re-

« grets, nous venons aujourd’hui saluer du dernier adieu un

«confrère qui, pendant trente ans, a siégé parmi nous, et

« dont la longue carrière a été constamment marquée par

« de consciencieuses études et par de nombreux travaux.

«Je ne vous parlerai point ici, messieurs, des premiers et

« brillants succès de M. Petit-Radel, de la réputation qu’il

«acquit alors et qui le fit nommer, fort jeune encore,

«vicaire général à Saint - Lizier; mais j’essayerai en peu

«de mots de vous le peindre tel que nous l’avons connu.

«Latiniste habile, savant bibliographe, archéologue ingé-

« nieux , également versé dans l’histoire du moyen âge ci

«dans celles des races helléniques, l’académicien, le con-

« frère dont le cercueil nous rassemble ici ,
retira de la cul-
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« ture des lettres tous les avantages qu’on peut se promettre

« d’une habituelle occupation soutenue par l’honorable am-

« bition d'être utile. Connaissant le prix du temps , le tra-

« vail fut un besoin pour lui. Bibliothécaire perpétuel et ad-

« ministrateur de la bibliothèque Mazarine , il a rendu
,

par

«une surveillance éclairée et active, d’importants services

« au riche dépôt littéraire qui lui était confié. Nous avons

«tous vu, messieurs, que ni l’intempérie des saisons, ni

« 1 âge ne pouvaient combattre ou refroidir le zèle qui le

« portait à s’acquitter avec scrupule de toutes les obligations

« qu’il s’était imposées. Affectionné par-dessus tout à ses

« occupations de chaque jour, il crut encore remplir un de

« ses devoirs en publiant un ouvrage qui , seul , suffirait

« pour établir une réputation; et c’est à l’établissement qu’il

« dirigea pendant si longtemps qu'il semble avoir légué ses

«savantes Recherches sur les bibliothèques anciennes, sui-

« vies d’une Notice historique sur la bibliothèque Mazarine.

« Peu de temps après le commencement des troubles qui

« agitèrent la France vers la fin du siècle dernier, M. Petit-

« Raclel parcourut l’Italie , et ce voyage eut une influence

« décidée sur la direction de ses études. Observateur habile

,

« porté par ses goûts vers la recherche des monuments de

«l’antiquité, il s’appliqua à distinguer, dans les diverses

« constructions qui datent de la domination romaine , ou

«qui lui sont antérieures, les parties qu’on doit regarder

« comme appartenant aux époques primitives. Il n’a point

« livré à l’impression la totalité de son grand travail sur les

« monuments dits cyclopéens ou pélasgiques, enceintes, subs-

« tractions , édifices formés en blocs polyèdres irréguliers

« que l’on aperçoit dans plusieurs contrées du midi de l’Eu-

« rope. Toutefois, nous devons moins regretter que le temps

« ne lui ail pas permis de développer entièrement un sys-



SUR M. PETIT-RADEL. XVII

« tème qui lui était devenu cher; caries résultats obtenus

« par des recherches si difficiles et si obscures ne seront

« point perdus. Désintéressé pour la science comme pour la

« fortune, M. Petit-Radel communiquait avec ardeur ce qu’il

« croyait vrai. Ses idées appartenaient à tous ceux qui pou-

vaient en tirer parti pour augmenter nos connaissances;

« et beaucoup de voyageurs
,
parcourant l’Italie , la Grèce

,

«l’Asie Mineure, ont déjà profité des lumières qu’il ne

« cessait de leur prodiguer, et que de longues méditations,

« des investigations infatigables lui avaient acquises.

< Depuis plus d’un an , l’état de langueur dans lequel nous

«voyions M. Petit-Radel, pouvait inspirer des inquiétudes

«à ses confrères. Toutefois son tempérament robuste, sa

« vie régulière et paisible semblaient promettre que ces

«craintes ne seraient pas justifiées. Sa maladie, devenue

«plus grave tout à coup, l’a enlevé en peu de jours. Il a

« terminé sa carrière comme la termine l’homme vertueux

,

« avec une religieuse résignation , laissant après lui les re-

« grets amers des nombreux amis que la simplicité de ses

«mœurs, ses habitudes laborieuses, son obligeance, lui

« avaient mérités. Qu’il reçoive aujourd’hui la première ex-

« pression de nos tristes pensées et de la douleur où nous

«jette cette accablante séparation ! Une voix plus éloquente

« que la mienne lui rendra bientôt un plus digne témoi-

« gnagne de notre estime, et un tribut plus complet d’é-

« loges bien mérités par une longue et laborieuse carrière,

« par un dévouement sans bornes aux intérêts de la science

,

« et par la pratique de toutes les vertus sociales qui honorent

« l’homme de bien pendant sa vie, et deviennent à sa mort

«le juste motif d’éternels regrets. C’est avec de tels senti-

« ments que nous disons aujourd’hui à notre confrère un

«douloureux et dernier adieu! »

K
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LISTE DES OUVRAGES

DE M. PETIT RADEL.

I. Mémoires sur les époques auxquelles on peut assigner les

éruptions des volcans éteints du Latium antique, et sur les

rapports qui lient la tradition de ces époques ci celle de l'o-

rigine de quelques monuments de l’histoire.

Ce mémoire, dont le cahier manuscrit a quatre-vingts

pages in-d°, fut le premier que l’auteur lut en présence de

l’Institut national, le 19 mars 1801, après son retour d’Ita-

lie, et sur lequel MM. David-Leroy, Dupuis et Ameilhon

furent chargés de faire un rapport.

Ce rapport eut lieu à la séance du l\ septembre 1801;

il est inséré dans les registres de la classe de littérature et

beaux-arts; il est fort détaillé, remplissant treize pages

du registre. Nous en transcrivons ici le premier et le dernier

alinéa, dans lesquels se trouve assez clairement exprimée

l’impression que la première lecture de l’auteur fit sur ceux

qui l’entendirent.

«Le simple énoncé de ce titre (titre du mémoire) fait

« assez entendre qu’il ne s’agit point dans ce mémoire d’un

« sujet commun et vulgaire : en effet, on y traite un point

« d’érudition qui paraît tout à fait neuf. La classe ne sera

« donc pas surprise si nous donnons un peu d’étendue à ce

« rapport. La matière est assez importante pour avoir mé-

« rité de la part de ses commissaires une attention toute
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« particulière; d’ailleurs la texture de l’ouvrage dont ils ont

« à lui rendre compte est , si l’on ose tenir ce langage
,

si

« serrée et si compacte, qu’il ne serait guère possible de le

« réduire par l’analyse à un plus petit volume qu’ils ne l’ont

« fait dans cet extrait. »

Le rapport se termine ainsi :

« Il suit de cette observation du comte de Caylus
,
que

« personne n’avait encore aperçu, sur aucun des monuments

« antiques répandus dans le Latium, des caractères qui pus-

« sent les faire reconnaître pour des monuments apparte-

« nant aux anciens aborigènes ou Pélasges, plutôt qu’à

«d’autres peuples. Par conséquent M. Petit-Radel, s’il ne

« s’est pas trompé, serait le premier qui aurait eu l’honneur

« de faire une découverte jugée presque impossible par un

« de nos plus savants antiquaires, en traçant des points de

« différence comparative entre la construction polygone ir-

« régulière qu’il attribue aux Pélasges, et la construction en

« pierres parallélipipèdes qu’on remarque constamment dans

« les édifices étrusques. Dans toute hypothèse, M. Petit-Ra-

« del mérite d’être encouragé. Il faut l’exhorter à suivre une

« carrière où il nous paraît avoir bien débuté , et dans la-

« quelle ses talents lui promettent des succès. »

II. Mémoire sur des recherches historiques des monuments que

les Pélasges ont laissés en Italie, en Sicile, en Grèce, et

sur les rapports nouveaux que l’examen de ces monuments

doit établir dans l’histoire des siècles héroïques, dans celle

des beaux-arts , et dans l’estimation des époques auxquelles

on peut assigner plusieurs révolutions physiques de l’ancien

continent.

Ce second mémoire fut lu par l’auteur, à l’Institut, le

6 août 1802 ; MM. David-Leroy, Mongez et Ameilhon furent
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nommés commissaires pour faire un rapport à ce sujet. Ce

rapport eut lieu à la séance du i
er octobre suivant. Nous en

rapporterons, comme pour le précédent, le premier et le

dernier alinéa.

« Dans un premier compte que nous avons déjà rendu du

« travail de M. Petit-Radel, dit le rapporteur, nous insinuâ-

« mes, en applaudissant à ses efforts
,
qu’il fallait encore at-

tendre, avant de prononcer sur le mérite de ce travail,

« qu’il eût passé par les épreuves de la critique , non de cette

« critique qui s’exerce seulement dans l’ombre du cabinet,

« mais de celle qui ne peut s’acquérir que par l’examen

« même des monuments antiques, vus sur les lieux, et qui

« n’appartient qu’à des voyageurs instruits : M. Petit-Radel

« a senti la sagesse de cette décision. Animé d’un nouveau

« courage, il ne s’est donné aucun repos qu’il ne se soit pro-

« curé les moyens de vous fournir le genre de preuves que

« vous lui avez demandé par notre organe. »

Le rapporteur termine ainsi :

« Quant à ce qui concerne le fond de son nouveau mé-

« moire dont nous avons à vous rendre compte, vos com-

« missaires jugent que M. Petit-Radel a, en effet, ajouté un

« grand poids à chacune des preuves qu’il n’avait qu’ébau-

« chées , ou seulement indiquées dans le précédent. Us pen-

« sent que. si les développements qui lui restent encore à

«i nous donner, pour mettre le complément à son travail

,

«achèvent d’entraîner les suffrages des savants, et de leur

« faire adopter sa théorie comme une vérité démontrée, il

« lui sera permis de se flatter d’avoir fait en histoire une

« découverte véritablement digne d’occuper une place dans

« le tableau des progrès des sciences humaines. »
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III . Notice sur les aqueducs des anciens, et sur la dérivation

du canal de l’Ourcq. 1 volume in-8°; Paris, i 8o 3 .

Cet ouvrage, qui avait été présenté à l’Institut national

en 1802, fut renvoyé à l’examen de la même commission

qui avait examiné le précédent. MM. David-Leroy, Mongez

et Ameilhon firent, à la séance du 2 décembre 1802, un

rapport qui prouve que l’auteur était remonté aux causes

qui avaient fait faire aux anciens tant de magnifiques aque-

ducs, et en cela il rentrait dans les principes de sa théorie

pélagisque. Ce rapport se termine ainsi :

« M. Petit-Radel, après avoir fait connaître, dans son ou-

« vrage sur les monuments pélasgiques, et dans sa théorie

«historique des volcans éteints, quelques points d’histoire

« sur lesquels personne avant lui ne s’était encore exercé, a

«voulu, dans ce nouveau mémoire, traiter un autre point

« d’histoire, qui se liait naturellement à une entreprise sur

« laquelle tous les citoyens ont maintenant les regards fixés.

« Vos commissaires ont lu ce nouveau mémoire avec le

« même intérêt que les précédents du même auteur. Ils y

« ont vu avec plaisir que M. Petit-Radel y soutient l’idée

«avantageuse qu’ils vous ont déjà donnée de son savoir et

« de ses talents. »

IV. Fastes militaires de Napoléon en inscriptions latines et

françaises. Petit in-folio; Paris, Didot, 180/1.

Les quinze premières pages de ce livre contiennent une

notice sur les inscriptions, et sur l’événement qui fit naître

l’idée de ces Fastes; les cinquante-trois pages suivantes con-

tiennent les Fastes eux-mêmes; et les huit dernières pages

sont consacrées à des notes explicatives. Nous avons parlé
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de cet ouvrage dans la vie de l’auteur; nous renvoyons le

lecteur à ce que nous avons déjà dit, ajoutant seulement

que les hauts faits du héros qui venait de parcourir l’Italie

comme les anciens triomphateurs, et qui alors faisait l’ad-

miration universelle , s’y trouvent célébrés avec grandeur et

simplicité dans les incriptions latines du docte antiquaire.

V. Les monuments antiques du Musée Napoléon, dessinés et

gravés par Thomas Piroli, avec une explication parM. Louis

,

Petit-Radel
;
publiés par P iranesi frères. 4 vol. in-4°; Paris,

i8o4.

Les savantes explications qui accompagnent chaque gra-

vure de ce recueil sont tirées des auteurs de l’antiquité

classique; les textes grecs et latins cités sont expliqués par

les monuments
,
qu’ils expliquent à leur tour.

En annonçant au public que M. Petit-Radel se chargeait

de ce travail, dont M. "Visconti gardait la direction, les

frères Piranesi disaient dans leur avis préliminaire :

« Nous espérons qu’on ne verra pas sans un nouvel intérêt

« un nom connu dans les lettres et les arts s’associer, pour

« la perfection de ce travail, à celui de M. Visconti, qui en

« a la direction. Des travaux d’une érudition analogue ont

« établi les anciens rapports de cette estime mutuelle et de

« cette déférence due à la célébrité, qui promettent de réunir

« dans ce travail l’accord de l’expérience et de l’esprit d’ob-

« servation. »

Le Moniteur universel, annonçant cet ouvrage dans son

numéro du 2 5 juillet r8o5, s’exprime en ces termes :

« Des explications succinctes et sans déclamations accom-

« pagnent ces planches; elles sont écrites d’une manière

« élégante et pure, qui réunit l’instruction à l’agrément
,
par

« M. Petit-Radel, l’un des conservateurs de la bibliothèque
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« Mazarine. Cet homme de lettres a rédigé ses articles sur

« un choix d’observations qui suppose beaucoup de critique

« dans l’érudition et beaucoup de connaissances dans les

« arts. »

VI. Article de critique archéologique sur l’ouvrage du docteur

Chandler intitulé : Voyages dans l’Asie Mineure et en

Grèce, exécutés aux dépens de la Société des dilettanti,

dans les années 1764, 1765 et 1766.

Dans cet écrit, divisé en deux parties, dont l’une se trouve

dans le numéro du 17 avril 1806 du Moniteur universel,

et l’autre dans le numéro du 5 juin suivant du même journal

,

l’auteur développe les principes de sa théorie historique

sur les Pélasges au moyen des découvertes mêmes du voya-

geur anglais
,
qu’il fait tourner au témoignage de la vérité

de cette théorie.

VII. Mémoire sur l’origine dufondateur d’Argos.

Les six ouvrages précédents ayant fait désirer à l’Institut

d’avoir dans son sein l’auteur de la théorie pélasgique, il

fut invité à se présenter. « Nous ne voulons pas que votre

« découverte soit apportée par la voix publique au milieu

« de nous, lui disait M. Larcher; nous voulons quelle parte

« du milieu de nous pour se répandre dans le public : il

< faut donc que vous soyez des nôtres. » Son élection fut

unanime. Le Mémoire sur l’origine du fondateur d’Argos

fut le premier qu’il lut comme membre de la classe de

littérature et des beaux-arts; la lecture en fut faite le 10 oc-

tobre 1806.

Dans le rapport sur les travaux de la classe d’histoire et

de littérature ancienne fait à l’assemblée générale de fins-
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titut.le 7 juillet 1807, le rapporteur, M. Ginguené, rendant

compte de ce mémoire , s’exprime en ces termes : « Les

«ruines isolées des monuments antiques procurent, à me-

« sure qu’on les découvre, quelques nouvelles connaissances

« qu’on ajoute à la masse de celles que nous possédons déjà

« sur l’antiquité. Mais il est peu de ces découvertes qui se

« lient l’une à l’autre pour fournir un corps de preuves à quel-

« qu’une de ces idées neuves et hardies qui jettent un jour

« inattendu sur l’histoire des anciens temps. Il ne suffit pas

,

«pour faire éclore une de ces idées, que les monuments

«subsistent, ni même qu’ils soient connus; il faut encore

«qu’ils soient examinés par un esprit éclairé, attentif, ca-

« pable de s’élever des considérations particulières à des

« conséquences générales , et peu disposé à s’effrayer de cette

« accusation d’esprit de système qui semble inventée par les

« esprits timides et bornés pour décréditer ceux qui ont

« de l’étendue et du courage. C’est une idée de cette espèce

« dont M. Petit-Radel est occupé depuis long temps, etc. »

Ce mémoire se trouve dans ceux de l’Institut, classe d’his-

toire et de littérature ancienne, tome II, pages 1 et sui-

vantes, imprimés en 181 5 .

VIII. Mémoire sur les monuments des origines historiques de

l'Argolide et de la Mégaride.

L’auteur en fit la lecture, le 6 mars 1807, à l’Académie

dont il était membre, et l’analyse s’en trouve à la suite du

précédent mémoire relaté au rapport sur les travaux de

la classe ci-dessus mentionnée.

IX. Mémoire sur les monuments historiques de l’Aitique, de

la Béotie et de l’Euhée; lu le 1 5 mai 1807.

X. Résultats généraux de quelques recherches historiques sur
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les monuments cyclopéens de l’Italie et de la Grèce; lus à

la séance publique de la classe d’histoire et de littérature

ancienne, le 3 juillet 1807.

Ce travail se trouve indiqué dans le Moniteur universel

,

année 1807, p. 724, et imprimé en entier p. 767 et suiv.

Il se trouve aussi dans la Notice sur les Nuraglies dont il

sera parlé ci-après.

XI. Réponse aux objections faites à l’auteur contre les pr in-

cipes développés dans les mémoires précédents sur les mo-

numents des origines historiques de l’Argolide; lue à la

séance du 3 o octobre 1807.

XII. Mémoire sur lefruit da Ceratonia siliqua
(
le Caroubier

)

,

considéré dans ses rapports avec lafèvefunéraire des anciens

et la palmette employée comme ornement dans l’architecture;

lu le 12 février 1808.

Ces quatre derniers mémoires (IX, X, XI, XII) se

trouvent analysés et favorablement appréciés, dans le rap

port sur les travaux de la classe d’histoire et de littérature

ancienne, qui fut fait par M. Ginguené à la séance publique

du i
er

juillet 1808, p. i4 et suiv.

XIII. Remarques sur les murs cyclopéens de villes et de tom-

beaux découverts auprès de Smyrne , dans l’Asie Mineure, par

M. Gropius, artiste weslphalien, et communiquées par une

lettre de M. Fauvel à M. Barbié du Bocage; lues le 4 oc-

tobre 1808.

XIV. Mémoire sur les constructions antiques des murs de Tar-

ragone et de Barcelone; lu le 12 mai 1809.

Il est rendu compte de ces deux mémoires dans le rap
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port des travaux de la même classe, fait dans la séance pu-

blique du 7 juillet 1809, p. 2/1 et suiv.

XV. Sur les rapports comparés des homonymies géographiques

de l’Espagne, de l’Aquitaine et de la Gaule narbonnaise .

XVI. Sur les homonymies géographiques et réciproques de

l'ibérie et de la Tyrrhénie; lu le 1 5 décembre 1809.

XVII. Sur l’époque des émigrations pélasgiques en Espagne;

lu le 26 janvier 1810.

XVIII. Sur les homonymies celtiques considérées en Espagne,

dans les Gaules, etc.

Les cinq mémoires précédents, qui concernent l’établisse-

ment des Pélasges en Espagne et les monuments qu’ils y

fondèrent, et qui s’y découvrent encore de notre temps, ont

été analysés avec détail et justement appréciés par M. Gin-

guené, dans son rapport sur les travaux de la classe, à la

séance publique du 5 juillet 1810, p. 54 et suiv.

XIX. Nouveaux renseignements donnés par l’auteur sur sa

théorie, et réfutation des objections de M. Sichler insérées

dans le Magasin encyclopédique de Millin, du mois de fé-

vrier 1810.

Article imprimé dans le Moniteur universel, numéro du

2 juin 1 81.0.

XX. Piecherches sur l'origine des anciennes armoiries de la ville

de Paris.

Dans ce mémoire ,
fait à la demande du préfet de la Seine

et lu à la séance du i 3 avril 1810, l’auteur démontre que

le nom des Parisii et le symbole de la nef qui faisait la
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partie principale de leurs armoiries, dérivent du culte d’Isis,

qui existait parmi ces peuples en des temps fort reculés.

Voir le compte qu’en rend M. Ginguené dans le rapport

mentionné ci-dessus.

XXI. Examen de la véracité de Denys d’Halicarnasse , de l'au-

thenticité des sources de son récit concernant Vétablissement

des colonies pélasgiques en Italie, et les causes physiques qui

leurfirent déserter cette contrée.

La lecture de ce travail fut commencée le 28 décembre

1810. L’auteur y établit la véracité de l’antiquaire romain

au moyen de trois preuves : la première, tirée du grand

nombre d’histoires, aujourd’hui perdues, que Denys d’Ha-

licarnasse a dû consulter pour composer son premier livre;

la deuxième, tirée du témoignage des géographes, de l’o-

pinion suivie par les auteurs latins, des monuments et des

coutumes cités par les auteurs grecs; la troisième , tirée de la

nature volcanique de la côte désertée par les colonies pélas-

giques, et du concours de faits où l’on voit cadrer ensemble

l’ancienne période des éruptions qui la dévastèrent, et l’é-

poque historique de cette désertion.

Cet ouvrage, où le savant académicien a fait entrer, si l’on

peut parler ainsi, plus de pensées que de paroles, et qui,

dans un petit volume, contient beaucoup de choses, a été

l'objet d’une analyse fort détaillée dans le rapport sur les

travaux de la classe, fait à la séance publique de l’Insti-

tut, du 5 juillet 1811, pag. 54 et suiv. Il fait partie des

Mémoires de l’Académie des inscriptions, nouvelle série,

tom. V, pag. i 43 et suiv., 1821. Il se trouve aussi à la fin

de l’Examen analytique, dont il sera parlé ci-après.

XXII. Recherches sur la nature cl la topographie comparée des
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monuments cjue Vairon a cités en témoignage de la réalité

des colonies pélasgiques
,
quifondèrent des villes sur le terri-

toire de Rieti.

Mémoire lu le 21 juin 181 x, et qui vient à l’appui de

l’examen piécédent. 11 en est rendu compte dans le rapport

du 5 juillet 1811, que nous venons de mentionner.

XXIII. Lettre de M. Louis Petit-Radel à M. le rédacteur du

Moniteur universel, sur quelques auteurs cités par des sa-

vants étrangers contraires a la haute antiquité des monu-

ments cyclopéens ; suivie d’un rapport de la classe des

beaux-arts de l’Institut impérial de France, sur le sens

que ces savants ont donné au chapitre vm du livre II de

Vitruve.

Cette lettre se lit dans le Moniteur, numéro du 1 9 avril

1812; elle a aussi été imprimée séparément en une bro-

chure in-8°.

XXIV. Mémoire sur un bas-relief de la villa Borghèse, repré-

sentant le rameau de l’Eiresione

;

lu le 12 juin 1812.

XXV. Sur les origines des plus anciennes villes d’Espagne.

Mémoire lu le 26 juin 1812, imprimé dans les Mémoires

de l’Académie des inscriptions et belles-lettres, en 1822;

tom. VI, pag. 32 4 et suiv.

XXVI. Tableau comparé des homonymies géographiques qui

sont communes à la côte pélasgique de l’Italie et à la Celti-

bérie, 1Aquitaine , la Bétique, la Galatie et l’Ibérie d’Asie;

conséquences historiques qui en dérivent.

Ce travail fut lu à la même séance que le mémoire pré’

cèdent, et il se trouve imprimé dans le Moniteur universel

de 1812, pag. 738.
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XXVII. Note sur tes vingt premières sections du premier livre

des Antiquités romaines de Denys d’Halicarnassc.

11 est rendu compte de ces quatre articles (XXIV, XXV,

XXVI, XXVII), dans le rapport sur les travaux de la classe,

fait à la séance publique du 3 juillet 1812.

XXVIII. Recherches sur Je nom, l’origine asiatique , et les pi'o-

grès des anciens Russes vers le nord de l’Europe.

Ces recherches consistent en six mémoires dont les litres

suivent :

1
er Mémoire.— Analogie des noms des Rhoxolains ou des

Roxolans, des Sauromates, des Rhos du moyen âge et des Russes

actuels; lu le 2 octobre 1812.

2e Mémoire. — Parallèles entre les Russes et les Slaves

du vi
e
siècle ; lu le 3 o octobre 1812.

3e Mémoire. — Parallèles géographiques de l'identité de

la région occupée successivement par les Rhoxolains , les Rhos

du moyen âge, et par les Russes; lu après le précédent.

4e Mémoire. — Rapport des origines russes avec laScythie

et l’Asie supérieure; lu le 12 février 181 3 .

5e Mémoire. — Progrès vers l’Europe des anciens Russes

considérés comme Roxolans et comme Sarmates; lu le 1 g fé-

vrier 181 3 .

6 e Mémoire. — Progrès vers les régions germaniques des

anciens Puisses, considérés comme Roxolans; lu le q avril

i 8 i 3 .

Les recherches développées dans ces six mémoires se

trouvent analysées par M. le chevalier Ginguené dans son

rapport sur les travaux de la classe, fait à la séance publique

du vendredi 2 juillet 18 13. On en lit aussi un compte-rendu

dans le Moniteur universel, pag. 856 et suiv. de l’an i 8 i 3 .
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XXIX. Réponse à quelques articles du mémoire de M. Datinou,

relatif à l’origine des Russes; lue le 3 septembre i 8 i 3 .

XXX. Examen de la chronique de Nestor, considérée dans ses

rapports avec les opinions de quelques savants sur la contrée

originaire des Slaves et des Russes.

L’auteur commença la lecture de cet écrit à la séance du

5 mai i 8 i 5 , et l’acheva dans les séances suivantes. C’est

une suite des mémoires précédents sur les origines de la

nation russe. Il en est rendu compte pag. 67 et suiv. de

l’Exposé des travaux de la classe d’histoire et de littérature

ancienne par M. Daunou, l’un de ses membres, à la séance

publique du 7 juillet 18

1

5 .

XXXI. Mémoire sur une colonie indienne qui vint s’établir

dans la partie occidentale de l’Asie , vers l’an 2 3 o avant Yère

chrétienne; lu le 25 août i 8 i 5 .

XXXII. Défense de l’autorité de Denys d'Hal icamasse dans la

question de réduire à la huitième génération avant la prise

de Troie, l’époque de la colonie d’Œnotrus que cet historien

assigne a la dix-septième.

Mémoire Iule 3 i octobre 1817; imprimé en 1821, dans

les Mémoires de l’Académie des inscriptions, tome V,

pag. 222 et suiv. : il se trouve aussi joint à l’Examen ana-

lytique.

XXXIII. Observations relatives à la véracité présumable de

Fourmont considéré comme voyageur; mémoire lu le 28

août 1818.

XXXIV. Recherches sur les bibliothèques anciennes et mo-

dernes, jusqu à lafondation de la bibliothèque Mazarin e , et
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sur les causes qui ont favorisé l’accroissement du nombre

des livres, surtout en France. 1 vol. in-8°; Paris, 1819.

Ce grand et bel ouvrage, dont les matériaux, épars en

mille endroits différents, ont été réunis avec autant de

clarté que d’érudition par le savant bibliothécaire, a été

justement apprécié par les hommes de lettres, dont deux

membres distingués de l’Institut, M. Daunou et M. de Féletz

se sont rendus comme les organes.

M. Daunou, dans le Journal des Savants de mars 1819,

donne une analyse fort détaillée de cet ouvrage, de laquelle

il nous suffira d’extraire ce peu de mots : « Un autre bonheur

« pour elle, dit-il, en parlant de la bibliothèque Mazarine,

« est d’être aujourd'hui administrée par un savant et labo

« rieux académicien
,
qui , dans l’ouvrage dont nous achevons

« l’analyse , vient d’ajouter de nouvelles preuves à celles qu’il

« avait déjà données de son ardent amour pour les lettres,

« de sa judicieuse sagacité et de ses vastes connaissances. »

(Page 173 du journal cité.)

M. de Féletz consacra aussi un long article, inséré dans

le Journal des Débats, à faire un juste éloge de l’ouvrage de

son confrère ; nous en transcrirons ici quelques lignes :

n Parmi les ouvrages qui je n’en ai point lu qui ren-

« fermât plus de détails curieux et intéressants sur toutes

« les parties importantes de la science bibliographique
,
que

« celui (pii est l’objet de cet article. L’auteur, M. Petit-Radel

,

« remontant à l’origine des temps historiques , à ces archives

« où étaient déposées les généalogies des familles royales, les

» successions des sacerdoces , les titres des propriétés pu-

« bliques, aux antiques bibliothèques étrusques, grecques,

« pergame, arienne, alexandrine, descend d’âge en âge jus-

< qu’au xvne siècle; il nous introduit dans tous les établisse-
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« ments littéraires et scientifiques, nous fait connaître les

« principales richesses dont ils étaient composés, suit ces ri

« chesses dans leur dispersion, les voit pour ainsi dire dis-

c paraître et s’anéantir dans les siècles de barbarie
,
puis re-

« naître peu à peu, et éclairer les ténèbres du moyen âge, et

« enfin se multiplier à l’infini par la merveilleuse découverte

« de l’imprimerie
,
qui , toutefois

,
arrivée trop tard et après

« trop de causes de destruction
, n’a pu prévenir une foule

« de pertes à jamais déplorables. » (Mélanges de philosophie,

d’histoire et de littérature, tom. VI, pag. 25 g.)

XXXV. Notice historique sur la bibliothèque Mazarine

;

in-8°,

avec deux plans et quatre portraits. Paris, 1819.

Ce petit ouvrage, qui se trouve joint au précédent, et

qui a été aussi imprimé séparément, a pour but de prouver

que la fondation mazarine a été la première collection si-

multanée de quarante mille volumes imprimés qui ait été

publiquement ouverte en France, et qui a complété le grand

système de l’instruction commune et concouru à produire

le siècle de Louis XIV. Il est divisé en deux sections sous ces

deux titres : Première section. Etablissement en France des

bibliothèques publiques. Discussion sur l'époque cle lafondation

de la première. Récit des vicissitudes quelle éprouva dès son

origine . —-Seconde section. Etat de la bibliothèque Mazarine

depuis l’époque de sa translation jusqu à nos jours.

XXXVI. Discours prononcé a l’occasion de la translation des

cendres de Nicolas Boileau-Despréaux a l’église de Saint

-

Germain-des-Prés, le i 5 juillet 1819.

L’auteur prononça ce discours en qualité de vice-président

de l’Académie des inscriptions et belles-lettres. On le lit

dans le numéro du 1 G juillet 1819 du Moniteur universel
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XXXV11 . Notice sur les listes manuscrites de licence de la Fa-

culté de théologie de Paris, depuis l’an 1876 jusques et y
compris Van i 6o 4 -

Le docteur de Sorbonne, toujours attaché par ses sou

venirs à la savante maison où il avait pris son premier titre

littéraire, recueillait tout ce qui avait rapport à son his-

toire; il se regardait comme un des fds derniers survivants

de cette société vénérable, dont il a retracé les origines

dans les articles de Robert de Sorbonne et de Guillaume

de Saint Amour, qui se trouvent dans le tome XIX de l’His-

toire littéraire de la France.

Cette notice, accompagnée de la liste des licenciés, fut

lue à l’Académie des inscriptions et belles-lettres, le 12 no-

vembre 1819.

Pendant les années 1820, etc., jusqu’à 182 G, l’auteur

lut aux diverses séances de l’Académie dont il était membre

douze mémoires, qui ont formé les deux ouvrages suivants.

XXXVIII. Notice sur les nuraqh.es de la Sardaiqne , considérés

dans leurs rapports avec les résultats des recherches sur les

monuments cyclopéens ou pélasgiques

;

in-8°, avec deux

planches. Paris, 182 G.

Cette notice est précédée d’une lettre dédicatoire adres-

sée à M. Gossellin, de l’Institut de France, ami de l’auteur

et partisan de sa théorie pélasgique. Il avait présidé, en

1807, séance publique et générale de l’Institut, dans

laquelle M. Petit-Radel lut les premiers résultats de ses

recherches sur les monuments cyclopéens de l’Italie. L’au

teur y rend compte à son ami de ses travaux successifs

depuis cette séance jusqu’au moment où il écrit, pour le

développement de sa théorie. Cet ouvrage est accompagné

de notes et de citations nombreuses.

c
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« Les nuraghes ou noraghes de la Sardaigne
,
dit le savant

"antiquaire, sont des monuments ayant environ quinze à

« seize mètres de hauteur, dans leur état d’intégrité, sur un

«diamètre de vingt-neuf mètres, mesurés de dehors en

«dehors, à la hase du terre-plein sur lequel les plus con

« sidérables sont fondés. Le sommet de ceux qui ne sont

«point ruinés se termine en cône surbaissé; et, dans ceux

« que le temps a tronqués à leur sommet, la courbure exté

« rieure de la bâtisse existante doit faire supposer qu’ils

« étaient jadis couronnés de la même manière et dans les

« mêmes proportions que ceux qui se trouvent encore dans

«un état de conservation; ce qui n’est pas très-commun. »

(Page 32
.

)

L’auteur regarde les nuraghes comme des monuments

cyclopéens, qui furent fondés en Sardaigne par une colonie

pélasgique sous la conduite d’Aristée , deux siècles environ

avant la guerre de Troie; et il croit que leur nom dérive

de Norax, autre conducteur de colonies pélasgiques, qui,

selon Pausanias (liv. X, chap. xvn), fit des établissements

dans l’île de Sardaigne.

On trouve une analyse détaillée de cet ouvrage dans le

Moniteur universel, numéro du 29 décembre 1826, faite

par M. Landresse.

XXXIX. Examen analytique et tableau comparatif des syn-

chronismes de l'histoire des temps héroïques de la Grèce;

in-4 °, avec un grand tableau. Paris, Imprimerie royale,

1827.

Ce tableau et l’ouvrage qui lui sert de texte explicatif

sont le résultat des études et des recherches que M. Petit

Rade! a faites sur les Pélasges. Les dynasties des anciens

rois de ce peuple, que l’histoire a ensuite appelé grec, y
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sont tracées pendant la durée de huit siècles, avec leurs

alliances et leurs filiations, les fondations de leurs villes,

de leurs colonies, leurs combats et leurs traités. Rien, dans

ce travail, n’est hasardé
, systématique, ni arbitraire , mais

tout y est fondé sur le témoignage des plus anciens histo-

riens de la Grèce et de l’Italie.

M. Saint-Martin, de l’Institut, consacra dix pages du

Journal des Savants (année 1828, p. 338 -348
)
à faire fana

lyse et à rendre compte de cet ouvrage. Voici quelques lignes

tirées de cet article de critique :

«Un coup d’œil jeté rapidement sur le tableau dont je

« viens de m’efforcer de donner une juste idée fera com-

« prendre sans peine l’étendue et la difficulté d’une telle

« entreprise ; elle ne fait pas moins d’honneur à la persévé-

« rance qu’à la science de son auteur. Ce n’est qu’après des

« recherches sans nombre ,
un dépouillement complet des

« monuments de l’antiquité, beaucoup de tâtonnements et

« des combinaisons souvent multipliées et souvent infruc-

« tueuses, qu’il a pu arriver à une rédaction ou plutôt à une

« disposition définitive.

Le Journal des Débats du 6 juin 1828, parlant du même
travail

, s’exprime eu ces termes :

« Cet ouvrage est un des plus remarquables que l’érudition

« française ait produits dans ces derniers temps. Ceux qui n’y

" verraient qu’une discussion savante appliquée à quelques

« points obscurs de l’histoire ancienne de la Grèce, n’en au-

« raient saisi que le côté le moins important. Il s’agit au

fond, dans cet intéressant travail, de déterminer le degré

« de crédibilité des sources où puisèrent les historiens tels

« que Denys d’Halicarnasse , les mythologues tels qu’Apol-

lodore. Le tableau des synchronismes, qui forme en réalité

la partie fondamentale de l’ouvrage (et qui, pour le dire
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« en passant, est un chef-d’œuvre d’exécution Lypographi-

« que), offre un moyen commode, sûr, et pour ainsi dire

« géométrique , de vérifier la certitude des dates , des événe-

« ments et la descendance généalogique de la plupart des

« personnages dont il est fait mention, dans les souvenirs

« de l’histoire héroïque. Un tel ouvrage n’est pas seulement

« utile aux savants qui s’occupent de recherches de haute

« critique; c’est le manuel indispensable de tous les pro-

« fesseurs qui sont appelés à expliquer à la jeunesse les

« antiques traditions de cette terre classique. »

XL. Notice de l’Examen analytique.

Cette notice, faite par l’auteur lui-même, à la date du

i 4 mai 1828, se trouve dans le Bulletin universel des

sciences et de l’industrie , vif section , cahiers de mars et

avril 1828. Elle a été imprimée aussi séparément en une

petite brochure. Paris , Didot.

XLI. Notice sur quelques particularités relatives a l’éducation

des enfants de Francefis de François Ier etfis de Louis XIV.

Mémoire lu le 2 avril i 83 o.

XLII. Recherches comparées des témoignages topographiques

qu’ont laissés sur le tei'ritoù'e du diocèse de Rieti les anciens

peuples aborigènes , Pélasges équicoles ; et preuves diverses

de la réalité de leurs établissements qui s’y sont perpétués

aux temps romains , au moyen âge et même de nos jours.

Ce travail
,
qui avait donné lieu à quatre mémoires , lus

en i 83 o et i 83 i, fut imprimé en i 832 dans le tome IV

des Annales de l’Institut archéologique de Rome, p. 1 et

suiv. L’auteur le fit aussi imprimer séparément en une

petite brochure in-8°, accompagnée de deux planches gra-



SUR M. PETIT -RADEL. XXXVII

vées, dont l’une est la carte de la Sabine, et l’autre un spé-

cimen de constructions antiques.

XLIII. Mémoire sur la topographie du mont Circé, et Notice

du voyage gue l’auteur y a fait en 1792 .

Ce mémoire, dont la lecture eut lieu le 12 juillet 1 833,

fut rédigé à l’occasion du plan du mont Circé que M. le

marquis de Fortia d’Urban avait fait graver d’après les des-

sins de l’ingénieur Grongnet, et dont il donna un exemplaire

à M. Petit-Radel
,
qui , en présentant ce plan à l’Académie

,

l’accompagna de la lecture de ce mémoire explicatif.

XLIV. Sur guelgues monuments de théorie pélasgigue ; deux

lettres adressées à M. le duc de Luynes, associé libre de

l lnstilul de France ; insérées dans le tome VI des Annales

de l’Institut archéologique de Rome, pag. 3ôo et suiv.

Imprimées aussi séparément avec deux plans gravés re-

4
latifs à la ville dé Segni. Paris, i835.

M. le chevalier de Runsen ,
secrétaire général de l’Institut

archéologique de Rome, avait renouvelé quelques diffi-

cultés et quelques objections contre l’antiquité pélasgique

< de certains monuments; M. le duc de Luynes étant secré-

taire de la section française de cet institut, M. Petit-Radel

lui adressa ses réflexions. Voici quelques lignes de la lettre

que le noble académicien écrivit en réponse à Fauteur :

« C’est avec bien de l’intérêt, monsieur, que j’ai lu votre

« dernière réfutation du système que l’on a voulu opposer à

« vos longues et savantes études sur les monuments pélasgi-

« ques. J’y ai trouvé, comme j’en étais certain, cette modé-

« ration de langage, compagne nécessaire d’une certitude

« profonde. Je ne doute pas que ce dernier écrit, malgré sa
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« brièveté, ne résume, aux yeux des savants, tous les faits

« importants consignés dans vos travaux. »

XLV. Inscriptions pour des édifices ou monuments publics ou

particuliers.

L’auteur avait donné dès l’an i8o4 , comme on l’a vu , des

preuves de son savoir en style lapidaire; il fit depuis lors

beaucoup d’inscriptions auxquelles il ne mettait pas son

nom, mais dont on a retrouvé les premières copies manus-

crites dans ses papiers.

XLVI. Notices biographiques et littéraires, pour l’Histoire lit-

téraire de la France, au nombre de quatre-vingt-seize,

dans les tomes XVI, XVII, XVIII et XIX de ce recueil,

publiés de l’an 1824 à l’an i836.

XLVII. Recherches sur les monuments cyclopéens ou pélas-

giques, avec la description des modèles en relief composant

la galerie pélasgique de la bibliothèque Mazarine; in-8°.

Tel est le titre qui termine la liste chronologique des

œuvres de M. Petit-Radel ; nous présentons ce dernier ou-

vrage au public, au nom de l’auteur, comme étant le com-

plément de tous ses écrits , tant imprimés qu’inédits
,
sur

la théorie des monuments pélasgiques.
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RECHERCHES
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SUR LES

MONUMENTS CYCLOPÉENS.

PREMIÈRE PARTIE.

DÉCOUVERTE.

EXPOSITION DE LA DECOUVERTE DES MONUMENTS CYCLOPEENS OU

PÉLASGIQUES, ET RÉSUMÉ DES DÉRATS LITTÉRAIRES AUXQUELS

CETTE DÉCOUVERTE A DONNÉ LIEU.

Le nom de Pèlascjie, We'haayloi
,
fut donné, dans une

époque très-reculée, non-seulement à toute la contrée de

l’Asie Mineure, particulièrement à la partie qui avoisine

les côtes, au Péloponnèse et à la Grèce entière, mais

encore à cette partie de l’Italie désignée plus tard sous

le nom de Grande Grèce; on l’étendit même à presque

toutes les îles qui couvrent la Méditerranée depuis les

côtes de l’Italie jusqu’à celles de l’Asie : c’est dire assez

que l’antique nation des Pélasges fournit à toutes ces con-

trées leurs premiers, ou du moins leurs plus anciens

habitants connus. Cependant, ce nom primitif ne les

suivit point partout où ils allèrent, puisqu’on les trouve

désignés aussi sous les noms d’Arcadiens, Pélargoniens,
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Cyclopes, Géants, Lapithes, Perrhébéens,Tyrrhéniens,

Œnotriens, etc., et enfin Hellènes et Grecs.

Selon l’opinion générale des historiens de l’antiquité,

ce fut Pelasgus, ïïe'XaCTyos, qui donna son nom à ces

peuples. Ce chef étranger était arrivé en Arcadie, dont

les habitants vivaient plutôt à la manière des animaux

que comme des hommes. Il leur enseigna un genre de

vie plus convenable. C’est lui, dit Pausanias 1

,
qui, s’é-

tant rendu maître de l’autorité, apprit à ces hommes

grossiers, d’abord à se construire des cabanes pour s’a-

briter contre le froid, les pluies et la chaleur, ensuite

à se faire des tuniques avec des peaux d’animaux :

WeXtxtjyoç Sè (Sam'AevrTas
,
touto pev 7coirj<joi.<j0a.i xoïXvëas èice-

vét)(T£v
,
cos (xrj piyouv T£ xai üecrBat tous dv6pcoirovs

,
piti$è

ùno toîj xctùpLOLTOs TCLha.L7co)p£Ïv • Enfin
, comme ils se

nourrissaient de feuillages verts, d’herbes et de racines,

aliments que leur ignorance à les choisir rendait souvent

dangereux, il leur persuada de se nourrir de glands,

particulièrement de ceux de hêtre ou faînes (d’où leur

vient le surnom de (2a’kavri(pd.yot
,
mangeurs de glands).

Ce fut lui, en outre, qui le premier construisit des

temples en l’honneur des dieux et introduisit leur culte

non -seulement chez les Arcadiens, mais encore chez

tous les peuples des environs , et ceux-ci, à leur exemple

,

l’établirent bientôt parmi eux.

Les traditions les plus anciennes, et à leur défaut la

raison seule, nous disent que les peuples dispersés sur

la terre ont d’abord mené la vie nomadejusqu’aux temps

plus ou moins reculés où, se multipliant et se rapprochant,

1 Liv. VIII, chap. i.
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ils furent forcés de s’entourer de clôtures murées el for-

tifiées, pour se mettre à l’abri des autres peuplades qui

ne vivaient que de rapines. Telle est l’origine des pre-

mières sociétés, et celle des mots no'kis et civitas (réu-

nion de citoyens, cité, ville). La fondation des pre-

mières villes marque donc le passage de la vie nomade

et pastorale à la vie civile et politique. Or, l’histoire de

l’antiquité grecque et latine nous montre jusqu’à présent

quatre cents villes environ cpii sont reconnues comme

ayant été murées en blocs de pierre de construction

dite cyclopéenne

,

et qui indiquent les chefs-lieux d’autant

de colonies pélasgiques. Chacune de ces colonies, parties

successivement sous les auspices des oracles , allait cher-

cher au loin des terres à cultiver et des lieux propres

à recevoir des villes, emportant avec elles le feu sacré

qu’elles devaient entretenir, et qui ne pouvait être ral-

lumé qu’au foyer métropolitain, à Yiepôv [hieron, lieu

sacré, temple) de la colonie mère où il avait été pris.

On voit dans la Bible qu’au temps où Moïse s’appro-

chait avec le peuple hébreu des côtes orientales de la

Méditerranée, c’est-à-dire de la Phénicie ou du pays de

Chanaan, il y avait dans ce pays un peuple nombreux

et puissant qui inspira un grand efi’roi aux Hébreux.

«C’était, est-il dit, une contrée peuplée d’habitants très-

« forts, couverte de grandes villes fermées de murailles.

« On y avait vu des hommes qui étaient comme des

« monstres, les fils d’Énac, de la race des géants, auprès

« desquels les Hébreux ne paraissaient que comme des

« sauterelles 1

. » Hébron, Saron, Macéda, Dor, etc. étaient

1 Bible, Nombres, cbap. xiii, v. 20 , 33 el 34.
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des villes habitées par ce peuple puissant. C’est peu de

temps avant ou après qu’apparurent en Europe les il-

lustres étrangers fondateurs de Sicyone, Argos, My cènes,

Dodone, Delphes, et d’un grand nombre d’autres villes

dont les murs, bâtis en blocs irréguliers de pierre de

roche, sont encore existants de nos jours. Ces villes

sont certainement ce que l’histoire peut citer de plus

ancien en Europe ;
elles remontent au temps où la race

d’Enac
,
après avoir couvert la terre de Chanaan de

grandes bourgades fortifiées, envoya des colonies dans

les contrées occidentales. Les solides constructions des

villes primitives du pays de Chanaan, assises encore sur

leurs bases, effrayaient quiconque voulait les attaquer,

même au temps du roi David. Nous voyons, en effet, ce

monarque poète exprimer jusqu’à deux fois, dans ses

Cantiques, le peu d’espérance qu’il avait de s’en rendre

maître sans un secours particulier de Dieu : « Qui me
«conduira, disait-il, au milieu de la contrée dont les

«villes sont défendues par de forts remparts? Qui m’ai-

«dera à pénétrer jusque dans ITdumée?» Qais dedacet

me in civitcitem mnnitam ? Qais dedacet me uscjae in Ida-

mœam 1
? Grotius et Vossius pensaient que ces Enacim

furent la tige primitive de laquelle provenaient les Ina-

chides des Grecs; mais ils n’ont pas même soupçonné

que leur opinion pût être appuyée et fortifiée par le

témoignage de nombreux monuments survivant à cette

haute antiquité, et qui sont les mêmes dans les deux

pays. Selon le P. Pezron, Moïse était contemporain d’I-

nachus, et ce dernier partit de Phénicie avec sa colonie

1 Bible, psaume lix , v. i o el n; cvii , v. 10 et u.
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un peu avant l’entrée des Hébreux dans la terre de

Chanaan. Quant à l’identité des Phéniciens et des Cha

nanéens ,
les suffrages réunis de Pausanias, Hornius

,

Bochart, Grotius, Vossius, Gurtlerus, Michaëlis et de

Vence, laissent sur cela fort peu de doutes.

On ne trouve pas, il est vrai, littéralement écrit dans

la Bible que la race d’Enac, qui fonda les villes nom-

breuses de la Phénicie ou du pays de Chanaan, villes

murées et fortifiées par des hommes d’une force extraor-

dinaire, ait remonté vers l’Asie Mineure. Mais, d’abord,

comme d’un côté la mer et, de l’autre, des déserts ne

laissaient que deux voies praticables à une nation popu-

leuse, de laquelle se détachaient continuellement des

masses de colons
, et qui fut forcée de quitter en grande

partie son séjour primitif aux approches du peuple con-

duit par Moïse, il est de toute probabilité que les peu-

plades chananéennes prirent leur route les unes vers le

sud et les autres vers le nord.

Les premières passèrent en Afrique où, selon l’opi-

nion de saint Augustin, saint Jérome, Procope, Hor-

nius, etc. elles fondèrent la plupart des villes de la côte

septentrionale jusqu’aux colonnes d’IIercule. Eusèbe

dit 1 que les Chananéens
,
qui avaient fui à l’approche

des fils d’Israël, allèrent s’établira Tripolis comme étant

une contrée de la portion échue à Cham.

Les colonies, au contraire, qui se dirigèrent vers le

nord, allèrent peupler l’Asie Mineure et la Grèce. Ce

qui confirme cette conjecture, c’est que ces peuplades,

dans leur marche, imposèrent souvent leurs noms pa-

1 Dèmonstr. ivanij. liv. Il, chap. xxvi à xxxin.
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tronymiques aux lieux où elles s’arrêtaient, et même à

ceux où elles ne faisaient que passer. Le nom de Casius,

que portait une montagne sur les confins de l’Arabie et

du pays de Chanaan, et sur laquelle était un antique

temple de Jupiter, se trouve donné à un autre mont

à l’extrémité septentrionale de la Phénicie. Saron, nom
d’une ville de Chanaan, fut la première appellation

de la ville de Træzène dans le Péloponnèse; le golfe

d’Argos en fut primitivement appelé Saronique. La colo-

nie qui vint fonder Argos avait probablement fait sa

première station sur le mont Argæus de Cappadoce; le

nom d’Inachus
,
premier roi d’Argos , fut aussi le nom

du premier roi de Sinope en Paphlagonie, soit que, dans

sa marche
, ce chef ait laissé là une colonie qui l’aura

compté comme son premier roi, soit qu’un autre chef

inachide fût venu s’y établir. L’antique ville de Dor,

sur la côte phénicienne, envoya sans doute la colonie

qui fonda la Doride en Asie Mineure, et ensuite la

Doride de Macédoine.

Homère et, après lui, tous les historiens déclarent

l’oracle de Dodone d’origine pélasgique :

Zeü âva, Actiûcôvats , UsAacryixè , rrjAÔOi vatcov
,

Awà&vrjs (xehécov hvcr-^eifiépov

0 Jupiter, roi dodonéen, pélasgique, qui habites au loin, qui

règnes à Dodone exposée au souffle de l’aquilon
1

.

Ce sont les Phéniciens qui fondèrent Dodone chez

les Thesprotes , en Épire , selon Hérodote 2
. D’où cet

1 Iliade, liv. XVI, v. 233.

2 Hist. liv. II. S 54 à 58.
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oracle pouvait-il avoir tiré son nom ? Ne serait-ce pas

île Dodonium, un des petits-fils de Japhet par Javan;

ou bien de Dédanès, un des petits-fils de Chain par

Chus; ou de Dédanès, petit-fils d’Abraham et de Cé-

tliura? C’est l’opinion du savant Michaëlis, que les en-

fants de Dodenim vinrent du pays de Chanaan s’établir

sur les montagnes et au milieu des forêts de l’Epire , et

y fondèrent l’hiéron de Dodone. Cette colombe, qui

rendait les oracles à Dodone, ne serait-elle pas un sou-

venir de la colombe de bon augure qui, étant sortie

de l’arche, y revint portant un rameau vert en son bec?

Les chênes sacrés de Dodone ne seraient-ils pas aussi

un souvenir de ce chêne sous lequel les trois anges,

selon la version des Septante, IIpos rfj Spv’i tf} Mapêprl h

apparurent à Abraham et lui prédirent l’avenir, lorsqu’il

était à Mambré
,
sur la porte de sa demeure? souvenir

qui, de Chanaan passant en Grèce, se serait perpétué,

quoique sans signification, jusque chez les druides des

Gaules. C’est ce que pensait du moins le savant Gurtlerus.

Au reste, notre raisonnement, fondé sur la ressem-

blance des noms, si frappante d’elle-même, se trouve

confirmé par ce passage de Vairon : Europœ loca multœ

incolunt nationes, ea fere nominata au.t translatitio nomine

aut al hominibus. « Les contrées de l’Europe sont habitées

«par un grand nombre de nations, et ces contrées ont

« été appelées d’un nom qui leur est venu d’un autre

« lieu, ou du nom des hommes qui les fondaient 2
. »

Les anciens géographes disent expressément que les

' Bible, Genèse, chap. xvm, note du v. i.

, Lnny. lut. liv. IV.
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Ioniens, les Cariens, les Éoliens, les Thessaliens, les

Macédoniens, les Thraces, les Épirotes, ainsi que les

habitants du mont Athos
,
du mont Olympe

,
du Par-

nasse , etc. furent des colonies pélasgiques qui
,
comme

tout semble l’attester, venaient des côtes orientales de

la Méditerranée.

Tels nous paraissent être l’origine la mieux fondée

et les progrès de la civilisation pélasgique dans l’Asie

Mineure et dans la Grèce. Or, cette civilisation passa

successivement en Italie , d’abord par les colonies d’OE-

notrus et de Nyctimus, qui y portèrent les arts pélas-

giques et y élevèrent les premiers monuments de cons-

truction cyclopéenne vers le xvme
siècle avant l’ère

vulgaire; ensuite par celle de Nanas, fds de Teutami-

dès, qui vint s’établir dans l’Italie centrale, où il jeta les

fondements d’un grand nombre de villes; et de Dar-

danus, fils de Gorytus et d’Electra, qui bâtit Cora dont

les murs se voient encore non loin de ceux d’Ardea.

Enfin une autre colonie, conduite par Zacynthus, alla

fonder Zacyntbe dans file de ce nom, et Sagonte en

Espagne.

Le fait du passage de la civilisation pélasgique en Asie

Mineure est littéralement établi et détaillé dans Denys

d’Halicarnasse ,
Pausanias, Virgile, etc. dont l’autorité

lui donne toute la certitude historique désirable; quant

aux époques approximatives de l’établissement des co-

lonies dont nous venons de parler, ainsi que des généa-

logies de leurs conducteurs ,
nous les avons fixées

,
dans

notre Tableau comparatif des généalogies royales et des

synchronismes, d’après des témoignages irrécusables et
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les divers faits dont se compose l’histoire des temps hé-

roïques de la Grèce.

La mythologie grecque, qui, suivant l’expression in-

génieuse de Bailly, n’est cpie l’écorce d’un fruit dont

l’histoire est le noyau, ne suffirait-elle pas seule pour

constater que la culture du blé et la fondation des villes

murées furent les bases simultanées de la civilisation

européenne ? N’est-ce pas à raison de ces antiques sou-

venirs que les premiers Grecs caractérisaient Gérés par

l’épithète de @e&fj.o(p6pos ,
Thesmophore

,

c’est-à-dire Légis-

latrice. De son côté, ce surnom ne nous fournit-il pas la

preuve la plus claire, la plus facile à saisir, que l’établis-

sement des lois remonte au temps meme de la culture

du blé, et de la formation des peuplades jadis errantes

en sociétés particulières, lesquelles eurent des demeures

fixes, permanentes, et ne tardèrent pas à se protéger par

des murs.

En effet, la vie nomade et les habitudes qui l’accom-

pagnaient ont toujours dû s’opposer non-seulement au

développement des lois, mais encore à la culture des

terres. Une fois que les peuplades eurent découvert et

apprécié les nombreux avantages que pouvaient leur

procurer les céréales, elles durent se fixer, défricher

le sol, le labourer, l’ensemencer et attendre le temps

des récoltes. Or, tous ces travaux n’ont pu s’exécuter

sans quelques années de séjour, qui tendaient à faire

prendre aux habitants les habitudes de la vie sédentaire.

Comme, après une première récolte, on ne peut pas

supposer que les peuplades aient abandonné les terres

défrichées et se soient exposées à perdre ainsi le fruit de
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leurs premiers travaux, il est évident que le champ qui

les avait nourries une première fois dut les retenir par

l’espérance d’y recueillir à l’avenir de nouveaux fruits,

et les décider à y élever leurs habitations.

De là naquirent donc, au milieu de ces peuplades

jadis nomades, les principes du droit privé et du droit

commun -, ceux de la propriété individuelle et de la

propriété publique; le partage des terres qui ne pou-

vaient plus appartenir à des possesseurs passagers; l’éta-

blissement de demeures stables; de là, enfin, la cons-

truction des enceintes murées qui garantissaient les so-

ciétés établies.

Ces pensées, fruit de nombreuses recherches que

nous venons de développer sur la fixation des premières

peuplades pélasgiques , se trouvent résumées par le burin

de feu Thomas Piroli, artiste romain, dans la gravure

qui fait le frontispice de cet ouvrage. Il y avait plus de

trente ans que le célèbre statuaire Chaudet nous en

avait composé le dessin
,
lorsque nous nous sommes dé-

cidé à en faire usage.

Cette gravure représente les deux nuances principales

et très-distinctes des constructions que nous avons ob-

servées pendant notre séjour en Italie; constructions que

nous avons signalées comme historiquement pélasgiques

,

dans les restes des villes (aujourd’hui bien reconnues)

fondées par le grand peuple dont nous croyons avoir

les premiers ressuscité
,
après un oubli de tant de siècles

,

les œuvres monumentales.

La plus ancienne construction, celle qu’on voit au

bas du frontispice, est celle que les poètes grecs ont
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appelée cyclopéenne

,

parce qu’on en attribuait l’origine

au peuple arcadien de ce nom; c’est ce qu’explique la

légende inférieure du tableau destiné à représenter l’ir-

régularité constante de toutes les nuances de ce genre

de construction multiforme. Cette légende, tirée d’un

vers d’Euripide, consiste en ces mots : Kvx’Xconcuv €<x9pa. ‘,

signifiant que la partie inférieure a été bâtie par les Cy-

clopes, comme si le poète à qui nous l’empruntons

avait voulu montrer qu’il avait déjà remarqué le fait

constant de i’épitéichisme des constructions helléniques

au-dessus des constructions cyclopéennes. Les Cyclopes

primitifs d’Arcadie paraissent aussi , selon les traditions

recueillies par Aristote, avoir habité originairement la

Thrace.

La partie supérieure du frontispice, qui représente la

construction à la règle droite, est caractérisée par cette

autre légende qui nous est également fournie par Euri-

pide : Ùp0o7(ji xa.vbcri’

1

« à la règle droite. » Sur le cadre de

ce tableau, à la fois historique et allégorique, s’appuient,

d’un côté, un de ces Pélasges primitifs, antiques habitants

des montagnes phéniciennes, dont parle Pausanias
; et,

de l’autre, un Phénicien habitant des plaines, dont le

nom est d’une date postérieure à celle du premier. On

a fait tenir au Cyclope la règle flexible de plomb des

Lesbiens, ?fjs Aeaëi'as olxoSofxrjs b [xo’hiëStvos xavcov, à l’aide

de laquelle, suivant Aristote 3
,
les Pélasges de Lesbos tra-

çaient l’épure irrégulièrement polygone de toutes leurs

1 Le Cyclope, v. 352.

2 Les Tivyennes, v. 6.

1 Traite des mœurs, liv. V, cliap. xiv.



12 MONUMENTS GYCLOPEENS.

constructions en gros blocs de pierre dure qu’ils assem-

blaient sans Ciment. Le Pélasge primitif est caractérisé

,

comme l’était le Jupiter Hcnpwos, Paternel, suivant Pau-

sanias 1
,
par un troisième œil placé au milieu du front;

ce qui indique à quelle haute antiquité remonte la cou-

tume du tatouage, usitée chez les peuples qui n’ont pas

encore complètement passé de la vie nomade à la sta-

bilité de la civilisation.

Le costume du Phénicien ou Pélasge des temps pos-

térieurs
,
représenté de l’autre côté du cadre , se com-

pose de la toge et de la tunique à manches. La toge,

qui est l’habit spécialement significatif de la civilisa-

tion était devenue commune aux citoyens des villes

pélasgiques, suivant les traditions anciennes que Tertul-

lien nous a conservées dans son traité De pallio; car, au

temps du premier chef pélasge, Inachus
(
dont le nom

,

qui vient ici à l’appui de cette assertion , se lit au

sommet de notre tableau des généalogies et des syn-

chronismes), les Arcadiens, comme nous l’avons dit pré-

cédemment, d’après Pausanias, n’étaient vêtus que de

peaux d’animaux et ne se nourrissaient encore que du

gland doux [qnercns bellota
) , ou du fruit de l’espèce de

hêtre nommé par les botanistes modernes fagus cas-

tanea. Ces deux arbres, qui fournirent une nourriture

toute préparée aux premiers habitants des montagnes,

se reproduisent toujours spontanément aux mêmes

lieux, et couvrent encore aujourd’hui les flancs des mon-

tagnes de l’Arcadie
,
comme nous l’apprennent les voya-

geurs modernes. Notre frontispice est, en outre, sur-

1 Liv. II, chap. xxiv.
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monté d’une gerbe de blé dont il n’est pas nécessaire

d’expliquer l’allégorie à ceux qui auront saisi les pre-

mières vues générales de notre exposition.

Les deux branches de palmier-éventail qui se voient

au bas du même frontispice en terminent le langage

allégorique; je les y ai placées comme un emblème et

comme le souvenir de ce qui a donné occasion à la

découverte, dont je vais raconter ici l’histoire, laquelle

se rattache aux plus importantes circonstances de ma

vie.

Je partis pour Rome au mois d’octobre 1791; on voit

assez par cette date que mon retour en France ne de-

vait pas être aussi prochain que
j
e croyais alors pouvoir

l’espérer; en effet, il n’eut lieu que neuf ans après. Le

cardinal de La Rocbefoucault , à qui, avant de quitter

Paris, je fis part de mon prochain voyage, m’offrit obli-

geamment sa recommandation auprès de son ami le

cardinal de Bernis, ambassadeur à Rome. A mon ar-

rivée dans cette ville, M. de Bernis parla de moi au

souverain Pontife Pie VI, lequel me plaça, avec une

attention qui méritera toujours ma reconnaissance, dans

une abbaye de chanoines réguliers; j’en devins le sous-

bibliothécaire, en même temps que j’étais nommé di-

recteur du jardin de botanique, créé par l’abbé Mon-

sacrati, savant antiquaire lucquois, qui avait rempli

plusieurs nonciatures.

Mis à l’abri de tout besoin par le bienfait de cette

hospitalité
,
je partageai mon temps entre les occupa-

tions de mes deux faciles emplois, les courses que je

faisais pour l’étude de la botanique et celle des mono
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ments de l’architecture des anciens. J’avais dans ma
jeunesse étudié la botanique et herborisé avec M. de

Jussieu, et j’avais été porté à acquérir quelques connais-

sances dans l’art des constructions par les soins de mon
frère aîné, qui fut de bonne heure architecte. Parvenu

alors à l’âge auquel on se rend compte des motifs de la

confiance qu’on peut avoir dans les témoignages les plus

reculés de l’histoire ancienne, j’avais cru remarquer

que la plupart des anciens historiens s’étaient peut-être

occupés trop exclusivement des hommes, et pas assez

des choses. Leur lecture me laissait toujours le regret de

ne pouvoir ouvrir les chroniques originales où ils avaient

puisé; j’aurais préféré à toute autre découverte, les

livres, depuis longtemps perdus, dans lesquels Acusiiaüs

d’Argos transcrivait simplement les généalogies que son

père avait trouvées gravées sur des marbres déterrés

dans ses possessions. Ces chroniques étaient pleines de

faits abrégés, mais positifs, tandis que les histoires ne

contiennent souvent que les opinions de l’historien
,
qui

veut sans cesse raisonner et juger dans son propre sens.

Aussi ai-je toujours goûté davantage la lecture des an-

tiquaires; Varron , Denys d’Halicarnasse , Pausanias
,

m’ont fait préférer ce que leur science a de critique

positive à tout ce que l’histoire contemporaine a de

vain, quand ses auteurs veulent ne nous occuper que

des hommes de leur temps, et ce quelle a de roma-

nesque lorsqu’ils nous les représentent à leur gré plus

méchants ou meilleurs qu’ils ne l’ont été. Laissons les

hommes qui passent, me disais-je; cherchons à con-

naître les grands monuments de pierre; ils sont impé-
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rissables comme les roches sur lesquelles leurs bases

reposent, et ne sont pas sujets aux erreurs, soit de l’his-

torien qui a recueilli de faux récits, soit du copiste ex

posé si souvent à se tromper.

Le champ des études historiques me parut si vaste à

Rome, que j’éprouvai d’abord la nécessité de borner

les miennes à l’examen des caractères d’antiquité que

présentaient ses murs comparés à ceux des villes envi-

ronnantes, et à imaginer les moyens de retracer leur

connexion avec les origines des divers peuples étran-

gers leurs fondateurs, suivant les récits de l’histoire.

Les matériaux grossiers composant ces murs me sem-

blaient devoir révéler des faits imparfaitement indiqués

par ces mêmes récits, et les rendre palpables à un siècle

révoquant en doute les traditions écrites
,
pour peu

que leur antiquité dépasse 1 âge des Olympiades. Je

pensai qu’on pourrait obtenir l’assentiment général, si

l’on parvenait à les fixer et à les faire concourir à un

même but par quelques formules empruntées à la litho-

logie même des monuments. L’idée en était pour le

moins singulière. Or, c’est au sommet du mont Circé

que je devais me trouver frappé de la première idée

raisonnée du genre de recherches dont je m’occupe

depuis plus de quarante ans.

Pendant que je laissais aller mon imagination à ces

rêveries historiques
,
j’avais été admis dans la société in-

time de l’abbé Monsacrati où se trouvaient réunis des

savants de toutes les classes, entre autres le duc Fran-

cesco Gaetani
,
le chevalier d’Agincourt, ancien ami de

ma famille, connu par son Histoire de la décadence de
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l’art. A cette société venaient se joindre des Romains

qui cultivaient les sciences exactes
, tels que l’abbé Scar-

pellini et autres, que le cabinet d’instruments d’astro-

nomie du duc Gaetani réunissait journellement, et dont

la typographie domestique favorisait les publications

littéraires. J’avais jusque-là cultivé la botanique d’après

la méthode naturelle; cette méthode était encore abso-

lument inconnue à Rome; je me trouvais muni du seul

exemplaire du Généra Plantaram, de mon respectable

ami M. de Jussieu, qu’on pût consulter dans cette ville.

Je proposai, un jour, au cardinal de Remis et au duc

Gaetani de planter leurs jardins selon la méthode natu-

relle, ce qui fut accepté , et nous nous mîmes en devoir

de rechercher des plantes pour chaque classe.

Il nous fallait au moins un palmier pour en marquer

la classe, et c’était le cliamœrops humilis que nous vou-

lions de préférence, comme plus facile à se procurer.

On n’en connaissait pas un seul à Rome. Le duc Caetani

nous ayant appris qu’il croissait en grand nombre dans

les rochers de son ancienne terre du monte Circello, nous

résolûmes d’y faire aussitôt un pèlerinage; pour mieux dé-

terminer mes compagnons à exécuter ce projet, je leur

fis valoir la célébrité homérique du mont Circé. « Qui

« sait, nous dit alors le duc Caetani
,
si vous n’y trouverez

« pas encore la demeure de la déesse
,
bâtie en pierres

« bien taillées jusqu’au poli, suivant Homère? Corradini

«a bien assuré, dans son Latium, qu’il n’en restait plus

«aucun vestige; mais j’ai ouï dire à des chasseurs qu’il

« existait des murs qui paraissaient bien plus anciens que

« ceux des Romains sur le plateau du pic culminant de
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«la montagne; il en est même fait mention dans les

« titres de possession de mes ancêtres. »

Nous partîmes, don Pedro Marquez, architecte mexi-

cain, Pedro Perez, architecte pensionnaire du roi d’Es-

pagne à Rome, et moi, pour aller faire une herborisa-

tion dans le charmant séjour de l’ancienne île de Circé;

alors, quittant la voie Appia à Cisterna, baronnie du duc

Caetani, nous nous dirigeâmes vers le lac maritime

de Fogliano, digne encore de la réputation qu’il avait

au temps de Licinius Murena. Le duc, qui en était pos-

sesseur, nous y fit recevoir dans le casino que son père

avait fait bâtir et décorer à fresque de toutes les vues

des villes péiasgiques dont il était seigneur, à l’occasion

d’une partie de chasse et de pêche que le roi de Naples

lui avait demandée. De là, nous suivîmes les bords de

la mer en côtoyant les tamuletti, et nous arrivâmes au

port des anciens Circéens, converti avec le temps en une

piscine anciennement possédée par Sergius Orata. On ne

trouve sur le mont Circé qu’un bourg appelé San-Fe-

lice, dont la population est à peine de huit cents âmes.

Ce bourg appartenait autrefois aux Caetani. Les armoi-

ries de ces neveux de Boniface VIII s’y trouvent encore

sculptées sur l’arcade de la porte principale; on les voit

aussi sur l’enceinte du tombeau de Cecilia Metella, près

de Rome, et sur les bandes ondées qui en blasonnent

l’écusson; ces armoiries sont là pour perpétuer le sou-

venir de la domination de cette ancienne famille sur tout

le rivage d’Antium et de Gaeta que les Caetani ont pos-

sédé, et dont ils tirent leur origine et leur nom.

En indiquant, par la dénomination de tumuletti

,

les



18 MONUMENTS CYCLOPEENS.

collines de sable que la mer amoncelle sur toute cette

côte, la langue italienne a retenu la même propriété

d’expression qui n’avait pas permis à Virgile ni à Tite-

Live de caractériser le mont Albanus, formé de cendres

et de scories mobiles, par le même mot qu’ils em-

ployaient pour désigner des monts formés de roches

primitives. J’ai acquis quelque confiance en cette re-

marque depuis que l’abbé Delille l’a adoptée dans ses

notes sur Virgile. Ces tumuletti admettent et retiennent

les eaux de la mer dans les grands bassins qu’elles s’v

creusent, et où elles se mêlent à celles de l’Amazenus

et de l’Ufens. Sur les berges élevées de ces tumuletti, le

botaniste trouve diverses plantes originales de l’Afri-

que. J’éprouve quelque regret à passer sous silence les

résultats de notre herborisation; mais il y a trop long-

temps que je ne suis plus botaniste, et d'ailleurs mon

sujet actuel est l’histoire d’une découverte plus intéres-

sante, quoiqu’elle ait été d’aboi’d regardée comme ima-

ginaire.

Après avoir, depuis le rivage
,

péniblement gravi la

côte pendant ti’ois heures et demie, nous parvînmes au

point culminant du promontoire, élevé, suivant M. de

Prony, de cinq cent vingt-sept mètres au-dessus du ni-

veau de la mer. Arrivés là ,
notre attention fut d’abord

fixée par le superbe aspect qui s’offre à la vue; ensuite,

regardant à nos pieds, nous rencontrâmes subitement

l’espèce de palmier qui faisait l’objet de notre voyage, au

pied d’un reste de construction antique. Le chamærops,

qui croît en abondance sur ce mont, est employé, par

les ménagères circéennes, à former ces balais aplatis
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qu Horace 1 avait en vue dans cette expression : latu-

lenta radere palma, «nettoyer avec un balai de palmier

« rempli de boue. » Elles en font aussi usage pour allumer

le feu de leurs fourneaux, comme ventilateurs, et ils

sont parfaitement semblables à ceux que tiennent les

prêtresses qu’on voit représentées sur des vasos grecs.

Mais mon attention avait été vivement attirée par la

vue du vieux mur au pied duquel nous avions trouvé

notre palmier; je crus y reconnaître l’autel même de la

déesse dont la montagne portait le nom, et, dès ce mo-

ment, je conçus le sujet du problème historique qui

depuis n’a pas cessé de m’occuper. Je fis part de mon
idée à mes compagnons de voyage. L’architecte mexi-

cain, après avoir cru apercevoir dans le monument de

l’ara Circes la même construction que celle des monu-

ments de l’histoire perdue de son pays
,
convint aisément

avec moi que cet autel avait été, à la vérité, restauré par

les Romains, mais fondé à une époque beaucoup plus

reculée; et une inscription par nous observée ensuite,

sur d’anciens blocs voisins de la via Appia, nous apprit

que cette restauration avait été faite sous le règne des

Antonins; il voulut aussitôt lier ce monument antique

avec ceux du Mexique : mais, en homme savant et judi-

cieux, il fut obligé d avouer que les antiquités mexicaines

ne pouvaient s’interpréter par aucune page d’histoire

écrite bien constatée, tandis qu’il en était tout autre-

ment de l’autel qui s’offrait à nos yeux. Je ferai remar-

quer, en passant
,
que c’est encore le même argument

d’impossibilité qui se reproduit dans les circonstances

1 Liv. II, sat. iv, v. 83.

2 .
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actuelles, où les recherches de M. d’Orbigny semblent

ramener à la même question.

Mes deux compagnons de voyage finirent par se

réunir à mon opinion , et par considérer la chose sous

le point de vue de l’histoire des Pélasges
,
les premiers

,

ou du moins les plus anciens habitants historiquement

connus de cette contrée. Nous cherchâmes à vérifier

nos conjectures, et nous en reconnûmes de plus en

plus la justesse en visitant sur le même mont l’enceinte

sacrée de Circé la cyclopéenne
,
Ki'pxy icep) t>?s

yrjs, comme dit Plutarque 1
,
représentée par le modèle

n° 1 de la collection pélasgique; les diverses constructions

du bourg San-Felice, puis les constructions de la ville

de Fondi, et de beaucoup d’autres villes par nous re-

connues pour pélasgiques dans les excursions fréquentes

que nous fîmes ensemble, sous le point de vue archéo-

logique, et particulièrement à Ferentino et à Alatri.

Non contents de cette première visite au sommet du

mont Circé , nous y retournâmes plusieurs fois, n’y ren-

contrant jamais que quelques bouviers venus des ma-

rais Pontins sur le mont pour y chasser les chevreuils

comme on le faisait anciennement, ainsi que le dit Po-

lybe. Ces animaux y sont attirés par la manne dont sont

chargées les feuilles des arbres de la forêt située au pied

de la montagne; cette manne se forme principalement

sur le feuillage du fraxinas ornas

,

où elle se perle
, et

où on la recueille
; mais bien peu de ces chasseurs gra-

virent le sommet du pic
,
et j’en donnerai pour preuve

le squelette d’un sanglier par nous trouvé au fond d’une

1 En son traité : Que les bêtes ont l’usage de la raison

,

OEuv. Mor.
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citerne, et qui n’y aurait sans doute pas été abandonné

si le sentier du plateau eût été plus fréquenté. Il ne

reste sur ce plateau que faire et quelques débris d’un

temple, et, auprès, une citerne dans laquelle les eaux

qui découlaient du toit, étaient conduites par un petit

aqueduc en briques, dont il subsiste encore deux arcades

retrouvées en 1 8 1 a par M. de Prony. Presque tous les

blocs de la cella ont été précipités du haut du mont vers

le rivage pour être embarqués et employés aux travaux

des marais Pontins, Mais le grand mur de revêtement de

la roche, composé de constructions cyclopéennes et de

toutes les restaurations des divers âges, est demeuré

debout pour perpétuer, aux yeux de l'observateur, les

preuves comparées de leurs époques et même de leurs

dates successives. La principale façade de ce mur a qua-

rante-cinq mètres de longueur sur douze de hauteur;

elle est composée de trois retraits comme les soubas-

sements des temples d’Alatrium, d’Alba Fucensis, de

Segnium, et d’autres dont les trois étages sont de cons-

truction pélasgique, surmontés d’un temple romain en

pierres carrées. Nous remarquâmes dans les restaura-

tions faites de siècle en siècle augrand mur de l’ara Circes ,

toutes les sortes de maçonneries décrites par Vitruve,

toujours insérées postérieurement ou ajoutées au mur

primitif. Cette construction en blocs irréguliers nous rap-

pela celle de l’autel de Junon deFaleri, reconnue comme

œuvre pélasgique; Ovide 1
la caractérise par ces mots :

Ara per antiquas facta sine arte manus.

Autel fait sans art par des mains antiques

,

1 Les Amours, iiv Ht, élég. XIII, v. 10.
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et Pausanias 1

,
par ces deux mots : àpyüv ’XiOôàv, « en

« pierres sèches et non taillées. »

Avant de faire connaître à Rome l’idée que j’avais

conçue, je voulus la communiquer au chevalier d’A-

gincourt, et recevoir sur cela ses conseils. Il ne par-

tagea nullement mon idée: «Comment, me disait-il,

«aurait-on tardé jusqu’à vous à révéler le secret de fo-

« rigine pélasgique d’une construction que tout le monde

«a reconnue pour romaine, c’est-à-dire pour celle que

«Vitruve a décrite sous la dénomination d'incertum?

« Comment le comte de Caylus ne l’aurait-il pas fait

« considérer comme pélasgique , ainsi que la construc-

« tion des murs d’Argos, de Mycènes
,
et de tant d’autres

«villes qu’il a observées dans son voyage du Levant,

«quand, au contraire, en parlant des aborigènes de l’I-

« talie et des Pélasges de la Grèce
,
ce savant voyageur

« exprimait en ces termes les motifs de son incertitude :

« On sait que les Pélasges ont existé ; on trouve des ouvrages

« qu’ils doivent avoir construits : mais comment en distinguer

u les dates générale et particulière? Comment oser étendre

« et proposer des conjectures quand on ne peut s’appuyer sur

« aucune différence ? Comment Fréret et l’abbé Barthé-

«lemi auraient-ils fait remonter à l’Egypte l'art de cons-

« truire en blocs de pierres ? à l’Egypte
,
où l’on n’a

«jamais découvert les murs d’une seule acropole sem-

« blable à celles dont la Grèce et les environs de Rome

« sont couverts? Comment enfin l’abbé Bartbélemi, qui

« a observé attentivement Palestrina pour en étudier la

« célèbre mosaïque, n’aurait-il pas été frappé des rap-

1 Liv. III, chap. xxn.
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« ports de la construction de ses remparts avec celle

« des villes primitives de la Grèce, dont Cyriaque d’An-

« cône fournissait des moyens de comparaison dans ses

« dessins ? »

Quoique j’eusse bien le sentiment et, pour ainsi dire,

la conscience de ma découverte, je n’étais pas cependant

préparé à répondre aux objections, ni en état d’ouvrir

une discussion sur ce sujet, et encore moins de la sou-

tenir. Je pris le parti de me taire
;
je priai même le che-

valier d’Agincourt de n’en parler à personne, surtout au

célèbre Visconti que je rencontrais souvent chez notre

savant ami l’abbé Monsacrati, et enfin d’oublier une

idée paraissant plus bizarre que réelle. Néanmoins, je

poursuivis secrètement mes recherches, et recueillis

sur les lieux mêmes, pendant neuf ans, toutes les notes

susceptibles d’étendre l’idée de la théorie tenue soi-

gneusement renfermée en moi seul, jusqu’à l’an 1800,

époque de mon retour en France.

Dans ce temps précisément, l’académicien Dupuis ve-

nait de lire à l’Institut de France deux mémoires, dont

le premier avait pour objet de prouver qu’on devait à

l’antique nation pélasge la civilisation de presque toutes

les contrées de l’ancien monde, et particulièrement de

la Grèce, de l’Italie et de l’Espagne; mais il manquait

à Dupuis les moyens de faire reconnaître à des signes

matériels, certains, et tels que les désirait le comte de

Caylus, quels étaient les monuments contemporains

des rois pélasges; ces signes que le comte de Caylus

recherchait avec raison, mais qu’il n’avait point saisis

en parcourant la campagne de Rome, étaient précisé-
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ment ceux que j’avais découverts. Ce docte archéologue

n’avait pas conçu la moindre idée des conséquences

fournies par la nature même des constructions cyelo-

péennes, quoiqu’il eût visité les plus anciennes villes

ruinées de la Grèce, et qu’il y eût nécessairement acquis

l’habitude de leurs divers styles, dont les modèles en

relief sont exposés aujourd’hui dans la collection pélas-

gique de la bibliothèque Mazarine.

Les études grecques semblaient prendre de la force;

l’académicien Larcher travaillait à publier la seconde

édition de sa traduction d’Hérodote, quand un autre aca-

démicien, le baron Guilhem de Sainte-Croix, vint ap-

prendre à ses deux confrères (Dupuis et Larcher), qu’un

botaniste voyageur était nouvellement arrivé de la Sa-

bine et du pays originairement grec des Herniques
,
et

qu’après avoir employé les neuf années de son séjour

en Italie à comparer les murs de toutes les villes de ces

régions bien historiquement pélasgiques, il les avait

trouvés d’une construction géométriquement différente

de celle de tous les murs étrusques, romains et goths

élevés successivement les uns sur les autres. Cet obser-

vateur, ajoutait-il, avait toujours remarqué que ce genre

de murailles se trouvait servir de substruction dans

tous les remparts où la succession des temps avait su-

perposé différents styles d’architecture, et il se croyait

autorisé à conclure de là que ces murailles ne pouvaient

être, en Grèce principalement, que la construction

poétiquement nommée cyclopéenne par Euripide et par

les traditions mythologiques de Pausanias, mais que

l’on appellera pélasgique, pour parler le langage de l’his-
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toire ,
cela étant confirmé par toutes les indications de

l’ancienne topographie la plus exactement vérifiée, de

nos jours même, en Italie, en Grèce, dans les îles de

l’Archipel et en Asie.

L’elfet produit à Paris, dans le monde savant, par

cette importante nouvelle, fut assez singulier. Ennius-

Quirinus Visconti, qui venait d’être acquis à la France,

avoua d’abord franchement, ainsi qu’il convenait à un

homme doué comme lui d’un génie supérieur, qu’après

avoir mûrement examiné les faits, le mémoire lu sur

cette question récemment soumise au jugement de l’Ins-

titut de France lui avait (ce sont ses propres expressions)

fait tomber les écailles des yeux. Il ajouta que, durant

tout le temps de son séjour à Rome, il allait, chaque

année
,

passer l’automne dans la ville pélasgique d’Alatri

,

mais qu’il avait, avec tous les antiquaires d’Italie, consi-

déré les remparts de cette ville comme ayant été bâtis

par les Romains, sans avoir jamais réfléchi sur les

questions que pourrait susciter le nouveau langage ré-

sultant de la lithologie raisonnée des constructions

diverses et des époques historiques révélées par cette

même lithologie aux scrutateurs de l’histoire primitive

de la région.

Dupuis, satisfait de trouver dans ma découverte la

confirmation palpable du fonds de vérité dont il avait

profité pour fortifier le premier de ses deux mémoires

à l’Institut, voyait, d’un autre côté, un fait qui détruisait

la théorie purement hypothétique du second; car alors

il ne fallait plus aller au fond de l’Ethiopie chercher

le berceau immédiat d’une civilisation dont les vieux
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murs des villes de notre Europe montrent les commu
nications intermédiaires, et qui, venue de l’ancienne

terre de Chanaan a traversé l’Asie Mineure et la Grèce,

jusqu’à la Sabine, comme le prouvent les connexités

historiques et topographiques établies sur le témoignage

continuel des listes généalogiques des premiers rois fon-

dateurs.

C’était aux académies réunies qu’il appartenait de

proposer une question aussi intéressante et si neuve ;

c’est ce qui eut lieu en i8o4, quand la classe des

beaux-arts, après une réunion générale, fit imprimer,

publier et répandre dans toute l’Europe savante un

examen détaillé de la question. B nous a paru essentiel

de faire précéder l’explication des monuments pélasgi-

ques par un extrait de cet examen dont la publication

fut un des motifs qui nous déterminèrent à en former

la collection.

Eclaircissements demandés par la classe des beaux-arts

de l'Institut national de France
,
sur les constructions de

plusieurs monuments militaires de l'antiquité.
(
Paris

,

i8o4, in- 4°.
)

«Une théorie qui, comparant les antiques monu-

c< ments militaires de l’Italie avec ceux de la Grèce, offri-

« rait pour résultats de nouvelles lumières sur la filiation

«des peuples et sur l’histoire des arts, est soumise de-

« puis trois ans à l’examen de l’Institut national.

« Cette théorie, considérée sous le point de vue relatif

« aux travaux dont la classe doit essentiellement s’oc-
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« cuper, tire ses principes Fondamentaux des caractères

« d’une espèce de construction formée de blocs énormes

«de figure polygone irrégulière et sans ciment, que les

« anciens ont nommée construction cyclopéenne.

« M. Louis Petit-Radel
,
auteur de cette théorie, en

«jeta les premières idées dans un mémoire qu’il lut à la

« classe de littérature et des beaux-arts, le 1 8 avril 1801.

«La classe de littérature et des beaux-arts nomma,

«pour examiner ce travail, une commission formée de

«MM. David-Leroi, Dupuis et Ameilhon.

«Le rapport des commissaires, adopté par la classe,

«porte en substance que, si les observations des voya-

«geurs qui visiteront, dans la suite, les lieux que l’au-

«teur a parcourus; que si les discussions des savants

« qui pourront examiner en critiques sévères son travail,

« s’accordent avec tout ce qu’il avance dans ce mémoire,

« il aura eu la gloire d’établir le premier un point d’his-

«toire de la plus haute importance, et dont, jusqu’à

« présent aucun savant ne s’était occupé.

« La classe de littérature et des beaux-arts a publié

« l’analyse de ce rapport dans la notice de ses travaux

« quelle a fait distribuer à la séance publique du G oc-

« tobre 1801.

«M. Petit Radel, en suivant ce travail, s’est attaché

« principalement à développer les idées qu'il avait con-

« eues sur l’antiquité reculée de plusieurs monuments

« militaires de l’Italie et de la Grèce, que tout le monde

«avait sous les yeux, et dont personne n’avait jusqu’ici

« caractérisé les dilférences ni les rapports. On vil.

«alors avec quelque surprise, dans les principes d’une
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« théorie comparée et appuyée du témoignage de cent

« trente-trois monuments
,
de murs de villes

,
le résultat

« de dix années d’observations et de voyages entrepris

« de l’aveu du gouvernement français, qui avait accordé

«à l’auteur, pour ce sujet, des passe-ports littéraires.

« M. Fauvel, artiste français qu’un séjour de quinze

«années en Grèce a mis à portée de faire de nom-

« breuses observations sur les antiquités de cette con-

«trée, a confirmé, à son retour, l’existence de onze mo-

« numents de la Grèce, que fauteur alléguait en preuve,

«et qu’il avait avec sagacité devinés en quelque sorte,

« en comparant les descriptions des classiques grecs aux

«dessins qui se ti’ouvent dans l’ouvrage de Cyriaque

«d’Ancône, et avec ceux du même auteur, encore iné-

«dits, que M. Dufourny, membre de la classe, lui a

« communiqués.

«Muni de ces nouvelles preuves, M. Petit-Radel lut

«à la même classe un mémoire intitulé : Recherches

« sur les monuments que le peuple pélasge a laissés dans

«l’Italie, la Sicile et la Grèce, et sur les rapports nou-

« veaux que la critique de ces monuments doit établir

«dans l’histoire des siècles héroïques, et dans celle des

« beaux-arts.

«Une nouvelle commission, composée de MM. Da-

«vid-Leroi, Mongez et Ameilhon, fut nommée pour

« examiner ce mémoire. Il résulte du rapport fait par

«ces commissaires, le i
er octobre 1802, que le témoi-

« gnage de M. Petit-Radel acquiert un nouveau degré

« de force par celui des divers auteurs et voyageurs

« existants
-, que les fortifications de beaucoup
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«de villes grecques, dessinées dans le pays par M. Fau-

«vel (actuellement coi'respondant de l’Institut national

« et vice-commissaire des relations commerciales à

«Athènes), ont offert la même espèce de construction,

«la même grandeur dans les blocs, la même disposi-

« tion militaire que celles des villes d’Italie. Le rapport

« se termine ainsi :

«Vos commissaires jugent cpie M. Petit-Radel a éten-

« du et fortifié les preuves qu’il n’avait qu’ébauchées et

« seulement indiquées dans le mémoire précédent. Si

« les développements qui lui restent encore à nous don-

« ner pour mettre le complément à son travail achèvent

« d’entraîner les suffrages des savants
,
et leur font adop-

« ter sa théorie comme une vérité démontrée, il lui sera

« permis de se Jlatter d'avoir fait en histoire une découverte

« véritablement digne d’occuper une place dans le tableau des

« progrès des sciences humaines.

« L’analyse de ce rapport fut publiée dans la notice

« des travaux de la classe pendant le dernier trimestre

«de l’an 1802. Animé par ces encouragements, M. Petit-

« Radel a depuis continué sans relâche ses travaux et ses

«correspondances littéraires avec les savants de l’Italie
;

« M. le duc de Sermonetta, don Francesco Caetani,

«prince de Caserta, â qui Rome doit l’établissement

«d’un observatoire et d’une académie des sciences phy-

« siques, s’est réuni avec M. d’Agincourt, savant fran-

« çais
,
établi à Rome depuis trente ans, pour seconder

« l’auteur dans ses recherches les plus actives. Ils lui

«ont même adressé à ce sujet des actes de notoriété

«publique, .011 plusieurs monuments de construction
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«cyclopéenne se trouvent décrits et mesurés par des

« experts.

« Des modèles en relief pouvant contribuer à rendre

«les démonstrations plus sensibles, M. Petit-Radel s’est

« appliqué à faire exécuter de cette manière
,
et d’après

« des dessins très-exacts, la série des monuments sur les-

« quels il appuie les points fondamentaux de sa théorie.

«Après avoir déposé ces modèles à l’Institut national,

«il s’est présenté de nouveau, le k novembre i8o3, à

«la classe d’histoire et des langues anciennes, et, le 3

«décembre i8o3, à celle des beaux-arts, pour discuter

« dans un travail très-étendu les divers points de sa

«théorie en présence, pour ainsi dire
,
des monuments.

« Une telle suite de travaux employés à rechercher et

«à comparer les rapports que des objets aussi grands
,

«aussi nombreux, peuvent avoir avec les siècles incon-

« nus de l’histoire, ont autorisé l’auteur à espérer d’avoir

« prouvé :

« i° Que sur les sommets de la partie de l’Apennin

« située entre le Tibre et le Liris
,
dans la même contrée

« où Denys d’Halicarnasse rapporte que les premières

« colonies grecques fortifièrent beaucoup de citadelles

,

« il en existe encore dont la construction doit remonter

« à ces époques reculées.

« 2 ° Que le caractère particulier de construction qui

« les distingue des monuments militaires étrusques ou

«doriens, ayant été reconnu aussi dans les antiques for-

«teresses encore existantes de la Grèce, et les mêmes

« qui ont été désignées par les auteurs sous le nom de

«construction cyclopéenne, l’origine grecque de cette
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«espèce de construction se trouve confirmée en Italie

«par le parallèle des monuments grecs.

« 3° Que cette construction cyclopéenne n’étant point

«originaire de 1 Egypte, où elle ne se trouve pas, la

« comparaison des monuments de la Grèce où elle se

« trouve doit faire conjecturer qu’ils sont d’une époque

« antérieure à l’arrivée des colonies égyptiennes sur le

« sol grec.

« k° Que les Grecs primitifs paraissent avoir em-

« prunté des Égyptiens le système de construction par

« assises horizontales et régulières, mais que la construc-

« tion cyclopéenne par blocs polygones irréguliers est

« la seule que l’on puisse considérer comme proprement

« et originairement grecque.

« 5° Que, tous les caractères de cette même construc-

« tion ayant été observés dans les ruines de plusieurs an-

« tiques monuments militaires situés hors de la Grèce

«et de l'Italie, on peut, en suivant leurs traces, fonder

«de nouvelles conjectures sur les rapports que les

« Grecs primitifs durent avoir avec ces contrées.

« 6° Que ces monuments attribués sans fondement

«aux Etrusques, aux Lalins, aux Romains
* même aux

« Goths et aux Sarrasins
,
étant comparés avec les mo-

« numents dont l’époque est bien déterminée par l’bis-

« toire
,
peuvent jeter de grandes lumières sur tous ceux

«de même nature dont l’origine et la date sont encore

« incertaines.

«La classe des beaux-arts de l’Institut national, ré-

« férant à la classe d’histoire et de littérature ancienne

«le soin de prononcer sur les conséquences historiques
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« auxquelles cette théorie peut donner lieu
,
et ne l’en-

« visageant que sous les rapports qui peuvent intéresser

« l’histoire de l’art, croit ne devoir discuter que les

«points pour ainsi dire matériels des constructions qui

« constituent la preuve du fait.

« Il ne s’agit plus de décider si ces constructions en

« grands hlocs de figure polygone irrégulière sont ditfé-

« rentes de celle que Vitruve décrit sous le nom d’irc-

« certain, et si elles sont absolument les mêmes que

« dans les forteresses les plus anciennes de l’Italie et de

«la Grèce.

«La classe des beaux-arts a reconnu que l’auteur

« est le premier qui ait mis hors de doute ces deux

«points importants pour l’histoire de l’art, et qui ail

« démontré que ces deux espèces de construction sont

« d’une nature essentiellement différente.

« Mais il s’agit de savoir si ,
dans la contrée qu’il a

«observée, ces monuments remontent réellement aux

« époques reculées qu’il leur assigne
,
ou si l’usage de

« cette manière de bâtir ne se serait pas perpétué par

« imitation jusqu’aux siècles mêmes des monuments ro-

« mains ; enfin si
,
supposant contemporains l’usage et le

«mélange de deux constructions très-diverses, cette pos-

«sibilité ne jetterait pas quelques doutes sur les con-

« séquences historiques que l’auteur fait dériver des

« caractères différentiels des deux espèces de construc-

«tion auxquelles il rallie les monuments militaires de

« l’antiquité.

« La classe des beaux-arts de l’Institut national
,
dé-

«siranl procéder avec la maturité qu’il convient d’ap-



PREMIÈRE PARTIE. 33

« porter dans l’examen d’une question de cette impor-

te tance
,
et seconder autant qu’il est en elle le vœu que

«le premier consul a dernièrement manifesté pour les

« progrès des travaux de l’histoire , après avoir nommé
«une nouvelle commission, composée de MM. Visconti,

« Heurtier, Dufourny, a arrêté, dans sa séance du 1 3 jan-

«vier 1

8

o 4 ,
la rédaction des trois questions suivantes,

«quelle adresse aux savants, aux altistes, et générale-

«ment à tous ceux qui aiment l’étude de l’antiquité.

PREMIÈRE QUESTION.

« Dans quelles villes ou lieux de l’Italie trouve-t-on des en

« ceintes antiques, construites en pierres parallélipipèdcs régu

« Hères
,
disposées par assises horizontales et sans ciment ?

DEUXIÈME QUESTION.

« Dans quelles villes ou dans quels lieux trouve-t-on des

« enceintes formées de grands blocs ou quartiers de pierres

u de figure polygone irrégulière, sans ciment, ce que les an

« ciens auteurs appelaient des enceintes cyelopéennes ?

TROISIÈME QUESTION.

« Lorsque, dans une construction quelconque, ces deux

u genres de construction se trouvent réunis, quel ordre ob-

« serve-t-on dans leur disposition respective ; c’est-à-dire .

« quelle est celle qui sert defondement à l’autre, ou qui, dans

« tout autre mélange occasionné par des restaurations
,

porte

nie caractère d’une plus grande ancienneté?

«Ces trois questions sont suivies de quelques déve-

3
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«loppements des points principaux à considérer, de la

« note des principaux monuments à examiner, et enfin
,

« les savants ,
artistes et voyageurs sont invités à adres-

« ser leurs observations à l’Institut national de France,

« par la voie des légations. »

Durant la même année 1 8o4

,

et sous le même point

de vue , l’académie des Lincei de Rome faisait distribue!

dans toute l’Italie une feuille ayant pour titre : Invito

acjli amatori delle belle arti e dette antichità (Invitation

aux amateurs des beaux-arts et des antiquités), dont

voici la traduction :

«Un antiquaire ultramontain (c’est un habitant de

«Rome qui parle) ayant observé en diverses villes

«d’Italie plusieurs murs anciens, qui jusqu’à présent

«sont qualifiés, d’après Vitruve , d'opéra incerta, c’est-à-

« dire composés de petites pierres unies entre elles avec

«de la chaux (c’est ce que montrait la construction

« que le chevalier d’Agincourt avait gravée de sa propre

«main en tête de la feuille); le même ultramontain

« ayant encore observé d’autres murs antiques cons-

« traits en blocs de figure carrée ou parallélogramme,

« que l’on considère ici comme des constructions latines

«ou romaines; enfin cet antiquaire en ayant observé

«d’autres composés de gros blocs taillés en poly-

«gones irréguliers, il est vrai, mais tellement ciselés

«et bien travaillés, qu’ils se combinent et s’unissent

«entre eux sans avoir exigé l’emploi d’aucun ciment,

« comme on le voit dans la gravure ; ayant, de plus, ob-

« servé que les villes ainsi bâties sont considérées par

«les historiens comme étant d’une fondation très-an-
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«cienne, attendu qu’on n’en trouve aucune dont l’ôri-

« ginc soit assignée ni au temps de la république
, ni au

«temps des empereurs, on peut croire que leurs murs

« datent des temps antérieurs à l’établissement des Latins

«en Italie, et présumer qu’ils auront été construits par

«les Pélasges qui ont occupé ces régions dès les temps

« les plus anciens. Quiconque fera quelque observation

« relative à cette invitation est prié d’en adresser les do-

«cuments authentiques à M. l’abbé Scarpellini, secré-

« taire de l’académie des Lincei à Rome. »

L’objet de cette invitation fut parfaitement rempli

par les soins de nos amis. Le duc Caetani prit la peine

d’imprimer la feuille, de ses propres mains, à sa typo-

graphie domestique; le chevalier d’Agincourt voulut

graver aussi de sa main les spécimens de constructions

à peine connues : les évêques, les curés et les archi-

tectes de tout le pays des Èques, des Herniques, des

Volsques et des Sabins, recueillirent et légalisèrent les

pièces officielles propres à constater les i'ésultats des

recherches faites et publiquement provoquées par eux.

Ce fut alors, par suite de l’intérêt toujours croissant

pour des matières d’une aussi haute critique, qu’après

être devenu membre de l’Institut de France je lus, à la

séance publique du 3 juillet 1807, un discours, repro-

duit par le Moniteur, dans lequel je fis connaître l’état

des recherches entreprises sur les monuments cyclo-

péens de 1 Italie et de la Grèce; on put dès ce moment

se faire une juste idée de l’imporlance des études com

mencées à ce sujet.

Enfin, la recherche des monuments cyclopéens de la

3.
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Sabine de Vairon fixa tellement l’attention de l’Acadé

mie des inscriptions et belles-lettres, que, sur le rap

port de trois commissaires, MM. Visconti, Quatremère

de Quincy et Mongez
, la compagnie vota les fonds néces

saires pour envoyer, de Rome sur les lieux, l’architecte

Simelli, de Rieti, avec mission de rechercher les monu-

ments de la Sabine, d’en lever les plans, d’en dessiner

géométriquement les constructions et même les vues

perspectives. Les découvertes de cet architecte
, et les

dessins par lui envoyés à l’Académie
,
ont fourni les

moyens de faire exécuter les premiers monuments li

gurés de notre collection
, les plans topographiques des

monuments les plus propres à constater l’existence des

villes pélasgiques, citées par Varron comme étant déjà,

pour la plupart, ruinées de son temps, et situées entre

Rieti et les fleuves de l’Anio, du Tibre, et même jus-

qu’au Liris ,
mais non au delà , comme il le dit lui-même.

Les colonies pélasgiques n’avaient pas dépassé le Liris à

l’occident; au nord, elles s’étaient arrêtées à la ligne trans-

versale des villes de construction cyclopéenne d’Ameria

,

de Spoleto et de Gortona, ce qui s’est encore tout ré-

cemment vérifié avec la plus grande exactitude par le

témoignage d’autres savants français, anglais et alle-

mands
, lesquels ont ainsi augmenté la certitude des faits

topographiques, et en ont étendu les conséquences.

C’est donc en l’année 1807 que fut commencée l’exé-

cution en relief des monuments pélasgiques; les cir-

constances étaient alors favorables, c’était même une

nécessité.

Tous les voyageurs distingués se trouvant alors à
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Rome prirent tellement part à la controverse de cette

grande question, qu’au même temps où la commission

de l’Académie des inscriptions examinait la Sabine, et

que cinquante-deux de ses monuments étaient déjà des-

sinés et envoyés à Paris par l’architecte romain Simelli

,

les monuments du pays des Herniques l’étaient simul

tanément par M. Middleton, venu pour cet objet des

Etats-Unis d’Amérique; par M. Dodwell
, architecte

anglais, et par Mme Dionigi, artiste paysagiste romaine,

laquelle, comme elle en convint depuis, induisit en

erreur, par l’infidélité de ses premiers dessins pittores-

ques, le burin de l’habile graveur Gmellin.

Or, il résulta de ce concours divers ouvrages publiés

(tonnât atlantique), qui furent présentés à l’Académie

des inscriptions et belles-lettres, mais dont la publication

excita longtemps la critique et l’opposition la plus ani

mée d’une section de la philologie germanique, dont le

Journal encyclopédique de Millin se rendit l’organe

,

on dirait presque le complice, pendant plusieurs an-

nées. Ces querelles auraient dû cesser absolument quand

l’artiste romaine eut positivement avoué, dans les livrai-

sons de son Latium, que le dessin imaginaire reproduit

par Millin, et devenu l’objet des discussions, était pure-

ment pittoresque et n’avait absolument rien de conforme

au monument.

Pendant que ces recherches se poursuivaient sous le

contrôle de vérifications multipliées et rigoureuses, dans

les environs de Rome, le Moniteur universel , le Magasin

encyclopédique et le Nouveau Mercure allemand ,
étaient

les principaux ouvrages périodiques où s’agitaient vive-
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ment ces questions polémiques en France et en Alle-

magne. Le Moniteur surtout accueillait presque seul

avec impartialité tout ce qui lui était adressé pour ou

contre cette théorie. Mais le rédacteur du Nouveau

Mercure allemand, croyant apparemment l’honneur

national compromis parce qu’un Français avait osé pu-

blier le premier des idées aussi hardies , les accueillit

d’abord avec ironie, comme une instruction profitable,

disait-il, aux savants architectes et antiquaires de l’Alle-

magne, tels que les Hirt, Genelli, Gentz, Rode, Stieglitz,

Weinbrenner et autres. Mais M. Flirt fut le plus directe-

ment provoqué par M. Bœttiger, lorsqu’à la fin d’un long

article consacré, en i8o5, à cette question alors nais-

sante, le savant rédacteur du journal s’exprimait ainsi:

« Un homme instruit
,

qui réunirait les connaissances

«de l’architecture à celles de l’archéologie, rendrait

« un grand service aux nombreux amateurs de ces deux

«sciences, s’il voulait pousser ces explications plus loin.

«J’ose ici, continuait M. Bœttiger, inviter nommément

« M. Hirt
,
de Berlin

,
à communiquer aux lecteurs de ce

« journal son opinion sur cette matière.»

Je ne sais si le savant académicien a répondu plus

tard à cette invitation dans quelque ouvrage périodique,

il ne m’est du moins rien parvenu de relatif à ce sujet,

si ce n’est ce passage de la deuxième édition de l’His-

toire de l’architecture, publiée à Berlin en 1821
,
dans

lequel il s’explique en ces termes 1
: « On trouve en d’au-

« très parties de la Grèce
,
et dans l’Italie moderne ,

des

«restes considérables de murs d’enceinte, entièrement

1 Ton). I, pag. 1 95.
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« semblables aux murs cyclopéens du territoire d’Argos.

« Selon Dodweli, une partie de l’enceinte d’Orcbomène

« est cyclopéenne, tandis qu’une autre partie construite

((postérieurement est garnie de tours; M. Squire a vu

« des murs cyclopéens à Candie ,
Cérigo

,
Mélos , au

«mont Sipyle près de Smyrne, et même en Paphla-

«gonie, près de Sinope et d’Amisus (ce qui préparait

« déjà la découverte de M. Texier à Soandos, en 1 834).

«Mais si, d’un côté, les traditions mythologiques expli-

« quent l’existence des constructions cyclopéennes dans

« les parties de l’Italie situées en deçà et au delà du Tibre;

« d’un autre côté
,

ces constructions fournissent une

« preuve nouvelle de l’établissement des peuples pé-

« lasges en Italie
,
dans les temps les plus reculés. »

Heureusement pour la défense de la question
,
depuis

mon retour à Paris, j’avais pour correspondant à Rome
Edwards Dodweli, mon ami, qui ne négligeait rien

pour surveiller les démarches de M. Sickler, littérateur

saxon
,
lequel s’était acquis la confiance de M. Millin

,

mon confrère à l’Institut, auteur du Magasin encyclo-

pédique, pour y consigner toutes les observations pa-

raissant contraires à la nouvelle théorie historique.

M. Sickler lui adressait les dessins, en lui recomman-

dant de ne me les faire connaître qu’après leur impres-

sion dans son journal; cette publication sert de preuve

continuelle et durable des moyens infidèles mis en

usage pour discréditer ma théorie, et la couvrir même
de ridicule. L’animosité de l’opposition perçait jusque

dans ce que publiait alors la classe la plus savante de

la Germanie; on peut en juger par le passage suivant du
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Commentaire sur Vitruve, publié à Leipsiek, en 1808,

par M. Gottlieb Schneider, note i
re

,
sur le chapitre viii

du livre II. Le savant commentateur voulut enchérir

sur tous les autres. Voici ses propres expressions dont

je crois devoir conserver l’originalité latine : Postc/uam
,

dit-il, hæc scripseram, vidi in eundem errorem quem in

Perralto, Galliano
, Rodio reprehendi, contagione (juadam

exemplomm alienoram aut versionam inductum Gallum

Petit-Radel impediisse et pœne obstruxisse sibi viam (/nam

affectabat ad perquirendam antiquissimam Pelasgorum his-

toriam, insistens vestigiis structurée antiguissimæ quant poly-

gonaux irregularem appellat, per Græciam dispersis et in

ruinis antiquissimorum oppidorum et monumentorum reli

-

quis. Ponam ipsa verba excerpta ex relatione virorum doc-

torum qui de conatibus civis sui antiquarii ad Institatam lit-

terarium parisiense præjudicium suum detulerunt, positum

in Epliemeride Milliana. Voici la traduction de ce pas-

sage : aJ’avais écrit ceci, quand je vis qu’entraîné par

«une certaine contagion des exemples ou des versions

«des autres, le Français Petit-Radel était tombé dans

«la même erreur que Perrault, Galiani, Rodius, et

« qu’il s’était presque fermé le chemin qu’il semblait

« vouloir prendre pour découvrir l’histoire très-antique

« des Pélasges
,
en s’arrêtant aux vestiges d’une très-

« ancienne construction qu’il appelle polygone irrégulière,

« vestiges qui sont dispersés par toute la Grèce
,
et en

« s’attachant aux ruines subsistantes des villes et des

«monuments les plus anciens. Je citerai les paroles

«mêmes du rapport fait à l’Institut par des savants

« chargés d’examiner les recherches de leur compatriote

,
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«paroles qui se trouvent dans le Magasin encyclopé-

«dique de Millin L »

Nonobstant les aveux de Mme Dionigi
,
provoqués pu-

bliquement par Edwards Dodwell, et appuyés des des-

sins véridiques exécutés par lui-même à la caméra lacida,

qui ne peut tromper comme le crayon vague d’un

paysagiste, il fallut encore recourir au jugement de

l’Académie des inscriptions ; voici les décisions par elle

rendues et exprimées en un rapport fait à la séance du

i k août 1811, dans les termes suivants :

«M. Petit-Radel, notre confrère dans la classe d’his-

«toire et de littérature ancienne, a demandé l’opinion

« de la classe des beaux-arts
,
sur le véritable sens de

« certains passages de Vitruve 2
,
qu’un savant étranger

« vient d’interpréter et d’employer pour renverser en

« partie les preuves que notre collègue allègue en faveur

«de la haute antiquité des constructions existantes en

«Grèce et en Italie, et qu’il distingue par l’épithète de

« Cyclopéennes. La classe, adhérant aux désirs de M. Petit-

« Radel
, a nommé dans son sein une commission com-

« posée de trois membres, M. Dufourny, M. Heurtier,

«de la section d’architecture, et M. Visconti, rappor-

« teur, auxquels elle a prié de se joindre M. Quatremère

« de Quincy, membre de la classe d’histoire et de litté

« rature ancienne. Cette commission s’étant réunie plu-

« sieurs fois, et ayant examiné les passages de Vitruve

«qui font le sujet de la question, m’a chargé de pré-

« senter à la classe le résultat de cet examen.

1 Magasin encyclopédique, huitième année
,
n°XII, pag. 521, etc.

2 Liv. IF, chap. viit.
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«Persuadé que Vitruve n’a fait mention, en aucun

« endroit de son ouvrage
,
de ces constructions ancien-

« nés
,
formées de blocs énormes de figure polygone

«irrégulière, artistement réunis sans ciment, notre con-

« frère Petit-Radel s’étant fondé à y reconnaître cette

« manière de bâtir que Pausanias avait remarquée dans

« les murs de Tiryntbe
,
et qu’on regardait de son temps,

«suivant une ancienne tradition, comme l’ouvrage des

«Cyclopes, M. Petit-Piadel, par suite de cette opinion,

«s’est livré, dans ses voyages, à des recherches labo-

« rieuses qu’il a réduites en système ou corps de preuves,

« pour déterminer l’époque où ce genre de construction

«a été usité, l’époque où il a -pu cesser d’être employé,

« et pour désigner enfin les Pélasges comme le peuple

« qui a élevé ces monuments.

« M. Sickler, Saxon
,
docteur en philosophie , voya-

« geur à Rome
,
bien loin d’adopter les idées de notre

« confrère
,
pense

,
au contraire

,

que ces constructions

« sont en plusieurs endroits l’ouvrage des Romains
, et

« qu’en d’autres endroits elles peuvent avoir été élevées

«par différents peuples, â des époques postérieures

« à la fondation de Rome. Si Vitruve
,

ainsi que

« M. Sickler le pense
,
a parlé de ce genre de construc-

«tion comme d’une manière de bâtir qui ait été em-

«ployée même de son temps, il est clair que, sous ce

«point de vue, les preuves de notre confrère s'affaibli

-

« raient si elles ne s’évanouissaient entièrement. Si
,
au

« contraire, il est constant que Vitruve n’a fait mention

« nulle part des constructions de ce genre
,
les induc-

« lions de M. Petit-Radel doivent être prises en consi-



PREMIERE PARTIE. 43

«dération, et ce serait par d’autres autorités et par

« d’autres moyens qu’il faudrait les attaquer pour les

« détruire.

«M. Sickler n’est pas éloigné des antiquaires qui, à

«l’exemple de Ciampini, sont d’avis que Vitruve a dé-

« signé les constructions de ce genre par le nom d'opus

u incertum, ou anticjuum (construction de forme incer-

«taine, ou construction antique); mais il trouve encore

« plus probable de reconnaître ces construtions dans

«l'emplecton (construction entrelacée) de Vitruve b

«Il paraît constant à votre commission que Vitruve

« n’a eu en vue la construction en grands blocs irrégu

-

« liers et sans ciment, ni lorsqu’il a parlé de Yincertum,

« ni lorsqu’il a parlé de Yemplecton. Vitruve, dans le cha-

« pitre vin du livre II, d’où ces paragraphes sont tirés,

« ne traite d’aucun genre de construction en pierres de

« taille, mais seulement de constructions en briques, la-

« teritiæ

,

et de celle qu’il désigne par l’épithète de cæ-

« menlitiæ, c’est-à-dire de construction formée de pierres

«qui ne sont ni taillées ni équarries, mais simplement

« brisées
,
et, pour s’exprimer en latin, non ex lapide secto,

ased ex lapide cœso, unde cæmenlum. Il annonce expres-

« sèment cette intention en terminant le chapitre vu

,

« lorsqu’il est prêt à entrer en matière : Nec solum ea

« in f/uadralis lapidibus sunt observanda, sed etiam in cœ-

« mentiliis structuris ; et chapitre vm : Structurarum généra

« sunthæc , reticulatum, etc... »

« Dans le même chapitre, où il suit le détail des con-

« structions cæmentitiœ

,

il oppose Yopus incertum à Yopus

1 Magasm encyclopédique , 181 î, tom. II, pag. 3oi.



44 MONUMENTS CYCLOPEENS.

« reticulatam, c’est-à-dire, la construction dont les pare-

« ments sont composés de petites pierres de figure in

«déterminée, incertaine, incertum, à la construction en

«réseau, reticulatum
,
dont les pierres, qui forment les

«parements et qui ont la figure de petits losanges, pré-

« sentent l’apparence des mailles d’un filet ou réseau

,

« et sont placées perpendiculairement sur leur diago-

«nale. Il suppose ces deux espèces de constructions

«garnies l’une et l’autre de ciment dans les joints, et

« de blocage cimenté dans l’épaisseur du mur, comme
« les monuments le confirment. Il est clair que si la

«construction incertaine et la construction en réseau,

«dont il subsiste un grand nombre d’exemples, s’oppo-

« sent l’une à l’autre
,
comme deux espèces du même

« genre qui ne diffèrent que par la figure et la disposi-

« tion des pierres dans les parements ,
si l’une et l’autre

«sont garnies de blocage et de ciment, si Vitruve pres-

« crit que, dans l’une et l’autre, le blocage qui les garnit

« soit composé de très-petits morceaux
,
pour qu’ils se

« lient mieux avec la chaux et le mortier, et que celui-ci

«y trouve une plus grande difficulté à se dessécher, il

«est clair, dis-je, qu’il n’a point voulu parler de ces

«blocs énormes que les constructions examinées par

«M. Petit-Radel nous présentent, constructions dont le

« plus ou le moins de solidité doit dépendre de toute autre

« cause que du dessèchement du mortier, s’il y en avait.

« Vitruve n’a pas voulu traiter non plus de ces grandes

« constructions en blocs polygones irréguliers
,
lorsqu’il

« a distingué une autre espèce de construction sous le

« nom d'emplecton. L’architecte romain donne ce nom
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« à une construction qui appartient au genre qu’il appelle

« structurée orclinariæ

,

ou construction disposée en ran

«gées (de ordo, rang), comme l’a bien remarqué Per

« rault, dont l’explication a été dernièrement confirmée,

« de manière à n’en pouvoir douter, par les savantes ob-

a servations de M. le professeur Schneider. Vitruve coin

« pare ces constructions
,
disposées en rangées ou en

« corps d’assises d’une petite hauteur, aux constructions

« en briques, lateritiæ, qu’elles imitent, et il en distingue

« trois espèces : Yisodomum, dans laquelle les assises ou

« rangées sont toutes égales en hauteur; la pseudisodomum

,

« dans laquelle les corps d’assises varient de dimensions

,

« quoique chaque assise soit composée de pierres d’une

« hauteur égale
;
enfin Yemplecton, ou la construction en

« trelacée, dans laquelle les assises ou rangées sont com-

« posées de pierres inégales, de manière qu’une rangée

« semble
,

par la dilférente hauteur de ses pierres
,
se mê-

«ler ou s’entrelacer avec la rangée supérieure. Vitruve,

« en s’arrêtant à cette troisième espèce de construc-

« tion à rangées, ordinariæ, a remarqué une différence

« importante qui existait dans la manière dont Yemplec

-

« ton était exécuté par les Romains, et la manière em

« ployée par les Grecs ;
remarquons qu’il est question

« de ciment dans l’une et dans l’autre. Il préfère la mé-

« thode grecque à celle des Romains
,
parce que

, dit-il

,

« ceux-ci posent de champ les pierres qui forment les

«parements
(
arrecta coria locantes), et ils garnissent le

« dedans d’un blocage qui ne peut pas tenir assez soli-

« dement aux deux parements. Les Grecs, au contraire,

«ne garnissent pas de blocage ces constructions; mais
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«les pierres dont ils les forment sont couchées
(
plana

« collocantes
) ;

plusieurs d’entre elles se prolongent iné-

« gaiement dans l’épaisseur du mur, et quelques-unes

«vont même d’un parement à l’autre. Cette différence

« rend ïemplecton des Grecs plus solide
,
tandis que celui

«des Romains n’est censé pouvoir durer que quatre-

« vingts ans. Les constructions en briques, continue-t-il,

« sont bien plus solides.

«Ces raisonnements, ces détails, ces comparaisons,

«montrent évidemment que Vitruve n’a pas entendu

«désigner par le nom à'eniplecton, les constructions en

«grands blocs sans ciment, mais seulement une espèce

«de construction, cæmentitiæ et ordinariæ, comme il l’a

«dit expressément à la fin du chapitre vu précédent, et

« dans le même chapitre vm ,
c’est-à-dire qu’il a rangé

uï'emplecton dans le nombre des constructions compo-

« sées de petites pierres
(
cæmentitiæ ), et où les petites

«pierres sont disposées en cours d’assise [ordinariæ)

,

« caractères qui ne peuvent pas convenir aux construc-

«tions qui font l’objet des recherches de notre savant

« confrère.

«Ainsi, les passages de Vitruve, indiqués par M. Sic-

« kler, ne pouvant pas se rapporter aux mêmes construc-

« tions gigantesques sur lesquelles M. Petit-Radel a fixé

((depuis plusieurs années l’attention des artistes et des

«antiquaires, les opinions et les conjectures de notre

« confrère ne peuvent recevoir aucune atteinte de l’ap-

«plication de ces passages.

«A ce seul résultat se borne le travail de votre com

«mission. Elle n’a dû se proposer d’autre but que de
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« fixer, autant que possible , le véritable sens de quelques

« expressions tant soit peu équivoques d’un auteur clas-

«sique qui a fait, depuis la renaissance des arts, la base

« de l’enseignement dans les écoles d’architecture. Au

« reste
,
la commission ,

en donnant son avis sur l’inter-

« prétation de ces passages, ne prétend préjuger d’aucune

« manière le fond d’une question sur laquelle les opi-

« nions des savants sont encore partagées. »

Le rapport est signé
: Quatremère de Quincy, Du-

fourny, Heurtier, commissaires, et Visconti, rappor-

teur.

Il parut ensuite, mais à diverses époques, d’autres

opinions favorables ou contraires à la théorie. D’abord

,

au tome second de son Dictionnaire d’architecture, ar-

ticle Incertum, publié en 1820, dans l’Encyclopédie

méthodique, M. Quatremère, resté fidèle à la doctrine

développée dans le rapport précédent, s’exprime ainsi :

« On a longtemps appliqué le nom d'opus incertum à ces

« restes de murailles antiques qu’on trouve dans les

« ruines d’un grand nombre de villes grecques ou ro-

« maines, et qui sont formées d’énormes blocs de pierres

«irrégulièrement taillées, dont l’aspect offre aussi des

«joints incertains et irréguliers. Il paraît constant, d’a-

« près le passage de Vitruve 1

,
qu’il ne donne ce nom

« qu’à un genre de maçonnerie formée de petites pierres

«ou de moellons irréguliers dans les joints, et liés par

« du ciment. »

Malgré cette opinion si clairement énoncée, malgré

les rapports académiques signés par lui avec Visconti

1 Liv. II, chap. vin.
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et les autres commissaires de l’Institut
,
et quoiqu’il en

fût toujours résulté, par suite des théories nombreuses

établies sur les monuments de près de quatre cents

cités, que toutes les villes de construction cyclopéenne

portaient seules le caractère de leur antiquité pélasgique,

voici néanmoins comment M. Quatremère s’est exprimé

dans le passage suivant de l’article Polygone irrégulier,

au troisième volume de son Dictionnaire, publié en 1 82 5 .

« On a essayé de faire d’une telle bâtisse le caractère

«diagnostique d’un peuple (les Pélasges), d’une époque

« de l’art, ou d’une classe de monuments en particulier;

« mais tout système à cet égard est aussi difficile à sou-

« tenir qu’à recevoir. S’il s’agit d’un peuple, on voit une

«pareille méthode, indiquée souvent par la nature

« même des matériaux , se produire par toute la terre

« avec quelque différence sans doute , mais telle que

« toute méthode, même la plus uniforme en comporte.

« Si l’on prétend que la construction en polygones irré-

«guliers fut presque uniquement d’un certain âge, et

« des siècles reculés de l’art de bâtir, en Grèce et ailleurs,

« la chose ne peut guère être douteuse
, tant il entre dans

« cette méthode de cet art sans art que l’instinct dut ins-

« pirer de tout temps aux peuples à qui la nature en

«fournit les moyens et les matériaux. Mais que jamais

« depuis et dans les temps postérieurs on n’ait employé

«cette construction, c’est ce qui, d’une part, ne saurait

«être prouvé, et de l’autre ne paraîtra pas probable,

« surtout si l’on réfléchit que cette manière d’assembler

« les pierres fut constamment celle qu’on adopta pour

«la confection des voies romaines; quelle raison aurait
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« empêché de s’en servir dans les constructions verti-

« cales ? »

Pour détruire ou du moins pour affaiblir l’impres-

sion singulière causée par la lecture de ce passage, eu

égard à son opposition avec ce qui est exprimé dans le

rapport académique précédent, nous nous empressons

de dire (pie dans la dernière édition du même Diction-

naire, annoncée en 1 83 3 \ cet article a été réduit aux

trois premières lignes, résultat sans doute d’une tardive

conviction; mais le doute était lancé, et un doute de

l’auteur du Jupiter olympien, dans un ouvrage didac

tique, ne saurait être négligé ni passé sous silence.

J’avais pensé que toute l’Allemagne aurait partagé

l’opinion de M. Sickler, mais je me suis détrompé

quand j’ai vu M. Niebuhr exalter tellement l’antiquité

des monuments cyclopéens qu’il ne craint pas de les

regarder comme l’ouvrage d’une nation antérieure aux

temps historiques. Cette opinion a été développée par

M. Niebuhr dans son Histoire romaine 2
. Le rédacteur

de l’analyse de cet ouvrage écrivit, dans les Annales

encyclopédiques de Millin

3

,
une dissertation assez éten-

due, dont je ne rapporterai que la fin, conçue en ces

termes :

« Les peuples qui ont construit les monuments cyclo-

« péens et ceux des Étrusques devaient être riches en

«instruments de fer; les sciences, l’industrie et l’archi

« tecture avaient certainement fait des progrès chez eux;

1 Journal de la librairie, n° I, art. 3 g.

2 Roemischc Geschichte. Berlin, 1811 et 1812.

5 Tom. Vf, année 1817, pag. 147 et suiv.

4
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« mais ce qui mérite le plus notre admiration
,
c’est la

«persévérance, la prévoyance de l’avenir, le désir de

« faire un ouvrage pour l’éternité.

« La parfaite ressemblance qui existe dans la cons-

« traction des murs du Péloponnèse et ceux du Latium

« fait croire que les peuples qui les ont érigés sont d’une

« origine commune, et qu’ils ont apporté leur art d’Asie,

«leur patrie primitive. Il n’y a pas de raison suffisante

«pour attribuer à l’architecture des Cyclopes, qui se

«servaient de polygones irréguliers, une plus haute an

«tiquité qu’à celle des Etrusques, qui assemblaient de

« grands parailélipipèdes en couches horizontales

« On a rencontré des murs qui sont construits dans les

«deux ordres : Cosa, la seule ville d’Étrurie (avec Sa-

«turnia) qui ait des murs cyclopéens, n’est pas des plus

«anciennes (sans doute comme appartenant l’une et

«l’autre à la seconde expédition pélasgique). Cependant

« il est probable que les forts du Latium ont existé avant

«l’invasion des Étrusques, et qu’ils ont arrêté leurs con-

« quêtes. Or, si cette invasion a eu lieu, comme on le

« croit communément
,
un ou deux siècles avant la

«guerre de Troie, les murs du Latium sont plus an-

« ciens que ceux d’Argos et de Mycènes. Dans tous les

«cas, les murs des Herniques et clés Etrusques en Ita-

« lie
, et ceux du Péloponnèse ,

sont les monuments les

« plus anciens de la civilisation européenne. »

Je regrette beaucoup de voir l’auteur de cet article

garder l’anonyme; j’ai tout lieu de croire qu’il est d’un

savant allemand, M. Vinckler, coopéi'ateur de M. Millin.

Il n’eût pas commis sans doute l’anachronisme qui lui
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montre les murs du Latium plus anciens que ceux d’Ar-

gos et de Mycènes, s’il eût eu connaissance du Tableau

généalogique et synchronique dans lequel j’ai rangé les

principaux faits de l’histoire grecque avant la guerre

de Troie. Néanmoins, il a été honorable pour moi de

voir admettre, en 1817, mes opinions historiques dans

le même journal où elles avaient été naguère si vive-

ment combattues. Terminons la suite des rapports aca-

démiques et des opinions individuelles auxquels a donné

lieu, dans toute l’Europe savante
,
la question historique

des monuments cyclopéens par la pièce suivante; bien

qu’antérieure par sa date à quelques-unes des précé-

dentes, elle vient les sanctionner toutes par le nombre

et l’importance de ceux qui ont coopéré à sa rédaction.

Rapport historique sur les progrès de l'histoire et de la litté-

rature anciennes, depuis 1789, et sur leur état actuel;

fait à l’Empereur, le 20 février 1808, par la classe

d’histoire et de littérature anciennes de l’Institut; publié

à Paris en 1810.

Les membres de la commission étaient : M. Visconti,

pour la philologie grecque et latine, et pour les anti-

quités; M. Silvestre de Sacy, pour les langues et la lit-

térature orientales ; M. de Sainte-Croix
,

pour l’histoire

ancienne; M. Brial, pour la diplomatique et l’histoire

du moyen âge; M. Lévesque, pour l’histoire moderne;

M. Gosselin, pour la géographie ancienne; M. de Pas-

toret, pour la législation; M. de Gérando, pour la phi-

losophie.

4 .
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Extrait de ce rapport 1
:

« 11 faut encore regarder comme appartenant aux an

« tiquités topographiques les travaux et les observations

« de M. Louis Petit-Radcl sur les murs de construction

« cyclopéenne, composée d'immenses quartiers de pierres

« en polyèdres irréguliers. Nous lui devons la connais-

« sance certaine d’un grand nombre de ces monuments

,

« plus ou moins ruinés
,

qui existent encore dans la

«Grèce et dans l’Italie. Il a, le premier, conçu l’idée de

« faire distinguer les diverses consti’uctions ou plutôt

« les substructions des murs des villes antiques
,

quelles

« sont les parties anciennement ruinées qu’on doit re-

« garder comme appartenant aux époques des fondations

« primitives de ces villes. Partant du principe que des

« constructions faites dans des systèmes absolument

« opposés et exclusifs doivent appartenir à des colonies

« différentes, il montre que ces ruines, formées, comme
« on l’a dit, de blocs polyèdres irréguliers et sans ciment,

« attribués jusqu’alors par tous les antiquaires, soit aux

« Etrusques , soit aux Romains , soit même aux Goths et

«aux Sarrasins, sont les mêmes constructions cyclo-

« péennes qui ont été décrites par les écrivains grecs

,

« et dont l’origine remonte incontestablement à la plus

« haute antiquité: d’où il conclut que, ces construc-

«tions étant semblables, et dans les assises inférieures

« des murs des plus anciennes villes de la Grèce , et

« dans celles des murs des plus anciennes bourgades de

«l’Italie, il doit s’ensuivre que plusieurs de ces mo-

« numents furent l’ouvrage des antiques dynasties aux-

1 Pag- 7 3 -
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«quelles les anciennes traditions, recueillies par Denys

« dllalicarnasse
, attribuent la civilisation primitive de

« ces contrées.

« Sans prononcer sur le degré de certitude des opi

« nions proposées par l’auteur, nous dirons qu’on ne peut

« les taxer d’être fondées sur des suppositions gratuites,

« et que la manière dont il envisage l’ensemble de l’bis-

« toire des temps héroïques s’accorde très-bien avec ce

«que nous en connaissions déjà, et avec les nombreux

«points de vue qu’il présente, à l’aide d’une critique

« ingénieuse dont il ne doit les éléments à aucun auteur

« ancien ni moderne. »

Signé Dacier
,

secrétaire perpétuel

Les questions adressées en i8o4 à l’Europe savante,

par la classe des beaux-arts de l’Institut national, ont

reçu leur réponse -, les preuves à l’appui de la théorie

,

exigées dans les divers rapports académiques cités pré-

cédemment, ont été fournies en grand nombre par les

découvertes et les témoignages des voyageurs et des sa-

vants, dont on verra la liste ci-après, et qui ont donné

à ce problème historique une solution plus certaine

et plus concluante qu’on n’aurait jamais osé l’espérer.

On avait d’abord regardé comme un paradoxe d’an

tiquaire l’opinion qui attribuait aux Pélasges certains

monuments que Pausanias avait cités comme existant

encore de son temps dans la Grèce. Les auteurs anciens

ne nous ayant transmis aucun détail touchant le génie

militaire de ce peuple, on supposait, avec Thucydide,

et nonobstant le passage dans lequel Euripide parle des
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murs cyclopéens d’Argos, que les anciens Grecs, hordes

indisciplinées, ne connaissaient pas l’usage des fortifi-

cations.

Et voilà cependant que ce paradoxe est devenu une

vérité historique hors de l’atteinte du doute -

,
sur plu-

sieurs points de l’Europe et de l’Asie, on retrouve les

nombreux monuments des Pélasges, leurs portes, leurs

tours , le système souterrain de leurs casemates
,
leurs

aqueducs avec les regards et les réservoirs qui les com-

plètent, leurs hiérons ou enceintes sacrées de six cents

mètres et plus de circuit, dont Tunique porte d’entrée

est relevée d’un seuil
,
ainsi que leurs autels successive-

ment surmontés par des temples helléniques, étrusques

ou romains, surchargés eux-mêmes d’une troisième

construction, élevée dans le bas âge par les Chrétiens,

qui les convertirent en églises. On découvre des bancs

de pierre vive, consacrés à des oracles établis à l’instar

de celui de Dodone; et, dans leurs vieux remparts, des

bas-reliefs représentant les divinités des Pélasges, en-

châssés originairement entre les blocs polyèdres irré-

guliers et sans ciment. La Sabine et la région des Her-

niques possèdent seules de tels monuments de fart le

plus antique
,
car les deux lions de la porte de Mycènes

sont d’origine persane, et, par conséquent, leur sculp-

ture est moins ancienne que celle des bas-reliefs de la

porte d’Alatri. Voilà le résultat, absolument ignoré au-

paravant, des recherches commencées en 1792, et si

puissamment provoquées par les Questions de l’Institut

de France.

Les savants allemands qui, en i 8 o 5
,
reprochaient à
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l’auteur de la théorie d’avoir voulu donner des leçons

d’archéologie aux architectes leurs compatriotes, s’apai-

seront peut-être en présence de ce résultat, surtout à

la vue de la liste détaillée des témoignages recueillis

successivement et placés à la suite de cette exposition.

Elle leur apprendra que les voyageurs eux-mêmes et

les ai’chéologues des divers pays ont seuls réellement

fait avancer la découverte, et que l’auteur est ainsi de-

venu simplement le collecteur et le rédacteur des ma-

tières fournies par une société composée de tous les

savants, excités par ses principes et guidés par ses in-

dications
,
qui se sont associés à l’extension de ces re-

cherches. Si un pareil résultat, appuyé sur le témoignage

de tant de noms, dont plusieurs jouissent d’une grande

célébrité, amène le lecteur à cette conclusion : l’histoire

des antiques Pélasges est maintenant démontrée par un

plus grand nombre de monuments que celle des Ro-

mains
,
quoique celle-ci le fût déjà plus qu'aucune autre

histoire moins ancienne
, cette conséquence sera l’ou-

vrage du lecteur plutôt que celui de l’auteur lui-même ;

mais on n’oubliera pas sans doute qu’il ouvrit la car-

rière, 1 éclaira par ses premiers aperçus, et conduisit

ensuite de doute en doute, de faits en faits, à la solu-

tion du problème.
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DEUXIÈME PARTIE.

TÉMOIGNAGES.

CHRONOLOGIE

DES VOYAGEURS, ANTIQUAIRES ET SAVANTS, DES ACADEMIES ET

DES JOURNAUX PÉRIODIQUES QUI, SOIT PAR LEURS RECHERCHES

ET LEURS DÉCOUVERTES, SOIT PAR LEURS QUESTIONS, LEURS

CRITIQUES OU LEURS CITATIONS, ONT CONCOURU AU DÉVELOP-

PEMENT DE LA THÉORIE DES MONUMENTS CYCLOPÉENS OU PÉ-

LASGIQUES.

i

Un petit nombre d’auteurs anciens
,
tels qu’Euripide

et Pausanias, en Grèce, Varron et Denys d’Halicar-

nasse, en Italie, ont cité, comme les ayant vues, les

ruines d’un grand nombre de villes en construction

cyclopéenne. Dans les temps modernes, Cyriaque d’An-

cône Fut le premier qui, parcourant la Grèce en 1 436,

y dessina divers monuments pélasgiqucs. Scs dessins

ont été conservés dans son ouvrage intitulé : Inscriptions

de Cyriaque d’Ancône. Depuis ce voyageur jusqu’à l’é-

poque à laquelle je fis la découverte d’un monument

de ce genre, vingt à vingt-cinq voyageurs environ

paraissent avoir remarqué cette construction
; encore

l’ont-ils décrite sous d’autres noms que le sien. Ces

voyageurs sont, entre autres, Léon Baptiste Alberti,
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dans sa Description d’Italie, en 1/198; Octavius Ar-

changelus, dans sa Traduction des Epîtrés attribuées

à Diodore de Sicile, en 1600; Gluvier, Italia antüjua,

en 1624; Gasali, dans son livre De veteribus cliris-

tianoram ritibas, en 1 644
;,
Alessandro Vitrici

,
évêque

d’Alatri, et Gabriel Naudé, cités par Casali; Raphaël

Fabrctli, dans son ouvrage De colamnci Trajani, en 1 683
;

Spon et Wheler, Voyage de Grèce et du Levant, en

1 685 ; Demouceaux, cité dans les Mémoires de l’Aca-

démie des inscriptions pour avoir remarqué les ruines

de Tiryntlie, en 1688; Tournefort, Voyage du Levant,

en
1 708; Fourmont, Journal manuscrit de son voyage,

en 1729; Volpi, dans son Latium ant'ujmm; John Arm-

strong, dans son Histoire civile et naturelle de l’île de

Minorque, Londres, 1756, et Amsterdam, 1769 1
;

Galiani, traducteur italien de Vitruve, en 1757; Pira-

nesi, architecte romain, dans ses Anticliità di Cora, en

1761; Chandler, Voyage en Grèce, en 1764; Winc-

kelmann
, dans ses Observations sur l’architecture des

anciens, en 1768; Houel, Voyage en Sicile, en 1782;

Lechevalier, Voyage de la Troade, en 1 782. Mais non-

seulement ces voyageurs n’ont pas reconnu dans cette

construction celle que l’antiquité nomma cyclopéenne,

aucun d’eux n’a même soupçonné ses rapports avec l’his-

toire des colonies grecques, ni son origine pélasgique;

et Cyriaque
,

quoique très-savant et très-habile, n’en a

pas même cité un seul monument en Italie
,
sa patrie.

J’ai donc, sur tous ceux qui m’ont précédé, l’avantage,

1 On trouve dans cet ouvrage le dessin et la description d’un monu-

ment cyclopéen existant à deux milles (deux kilomètres et demi) d’Alaior
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et c’est le seul que je réclame, d’avoir rendu son vrai

nom à la construction cyclopéenne, d’avoir démontré

quelle est identique dans la Grèce et l’Italie, et de

l'avoir rattachée à son origine reconnue h

1792.

Don Pedro Marquez, architecte mexicain, auteur

d’un livre intitulé Des maisons de campagne de Pline le

jeune, et don Pedro Velasquez, architecte espagnol,

pensionnaire du roi d’Espagne, étaient avec moi dans

ma première excursion au mont Circé; le premier me
dit qu’il trouvait beaucoup de ressemblance entre les

anciens monuments du Pérou et ceux qui étaient sous

nos yeux, et que je reconnaissais pour cyclopéens.

1793.

M. Scrofani, voyageur sicilien, dessine la vue de

Nauplia et de la Palamide; son dessin nous offre la

construction cyclopéenne. Présenté longtemps après à

l’Institut de France, ce dessin a prouvé que le voyageur

Fourmont avait rendu fidèlement les mêmes murs dans

la perspective qu’il donna de ce lieu en iy3o.

1794.

M. Séroux d’Agincourt, antiquaire français, fut le

premier à qui je révélai ma découverte à Rome; il

combattit d’abord mes idées, mais en devint ensuite

un des plus zélés défenseurs. Il m’a envoyé successive-

ment de précieuses observations dans sa fréquente

1 Voyez l’histoire de la Découverte, première partie.
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correspondance. Voici ce qu’il dit relativement à ma
théorie dans son Histoire de la décadence de l’art, pu-

bliée en 1823 1
:

«Les bornes que je me suis prescrites m’interdisent

« de remonter aux constructions des temps les plus re-

« culés de l’histoire, et par conséquent de parler de ces

« murs cyclopéens dont les énormes matériaux et l’in-

«génieux assemblage étaient déjà si dignes de fixer

«l’attention des antiquaires, lorsque M. Petit-Radel,

«savant français, que j’ai vu pendant plusieurs années

« livré à la recherche et à l’étude de ces singuliers mo
« numents

,
en a tiré un parti tout nouveau pour l’ex-

« plication d’un grand nombre de points aussi obscurs

« qu’importants de l’histoire et de la chronologie des

«temps anciens. Sans doute ce beau travail, dont il a

« établi les bases avec tant de perspicacité pendant son

«séjour à Rome, et qu’il a depuis mis tant de cons-

« tance à étendre et à compléter, ne tardera pas à être

«livré au public.»

1800 .

MM. Larcher, de Sainte-Croix, Visconti, Gossellin

et Ameilhon, membres de l’Institut de France, aux-

quels, à mon arrivée à Paris, je communiquai mes

idées sur les constructions cyclopéennes, les approuvent

et m’engagent à rédiger sur cette matière des mémoires

pour en faire la lecture à l’Institut.

Partie de l’architecture, pag. 102, note.
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Institut de France. La classe de littérature et des

beaux-arts nomme trois commissaires, MM. David-

Leroy, Dupuis et Ameilhon, pour rendre un compte

raisonné du premier mémoire que j’ai soumis à cette

société savante, le 19 mars 1801. La lecture de ce

rapport a été faite à la séance publique de cette classe,

le 4 septembre suivant.

M. le duc Caetani et de Sermonetta, prince de Ca-

serta, savant italien, mon bote à Rome et mon ami,

devint partisan de ma théorie dès le principe; il n’a

point cessé jusqu’à sa mort de favoriser les recherches

relatives aux monuments pélasgiques, et de m’en faire

connaître les résultats par de nombreuses lettres que

j’ai conservées.

M. Fauvel , consul français à Athènes, me commu-

nique ses observations sur les murs d’Eleusis, de My-

cènes, de Tirynthe, de Midea, d’Hisie, de Delphes, de

Melos, d’Eleuthère, de Mégare, de Salamine, et par

suite de Tripodiscus et de la tour cyclopéenne qu’il a

le premier observée à Thèbes. Ce savant a continuelle-

ment fourni des renseignements sur ces matières. Il a

fait en Grèce ce qu’avait fait M. d’Agincourt à Rome.

Par suite des recherches qu’il a provoquées à l’appui

de ma théorie sur les deux âges de construction des

murs cyclopéens et de ceux qui sont bâtis en pierres

parallélipipèdcs, tous les voyageurs, sans exception,

(pii ont visité la Grèce ont adopté l’idée de ces deux

périodes bien distinctes d’antiquité. Le même M . P’auvel

,
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qui
,
dès 1801

,
embrassa mes idées, m’envoya encore

un croquis, fait par lui sur les lieux mêmes, le 20 jan

vier 1 83s
,
d’un mur de Bérécynthe, près de Smyrne,

et de la vue d’une roche située à l’ouest de cette

ville. 11 terminait ainsi la lettre qui accompagnait ce

dessin :

«Voilà, mon cher collègue, le résultat de mon

«voyage impromptu aux environs de Smyrne. Si mes

«forces, qui baissent journellement avec ma vue, me
«permettent d’y retourner, je ferai mon possible pour

«satisfaire à quelques-unes de vos demandes. Agréez,

« en attendant, l’assurance du plaisir que j’aurai à vous

« être utile dans vos recherches. »

M. le comte de Choiscul-Gouffier m’envoie les des-

sins des murs cyclopéens d’Éleusis, de la porte de

Mycènes et du bas-relief des lions, le plan et la coupe

du trésor d’Atrée. Il annonça ma théorie dans son

Voyage de la Grèce 1
; et il termine la note qui me

concerne par ces mots : « C’est beaucoup d’avoir ainsi

« retrouvé quelques feuillets de plus de l’histoire. De

« telles découvertes seront toujours précieuses, dussent-

« elles laisser subsister encore de nombreuses diffi-

« cultés. »

M. Slieglitz, architecte et antiquaire allemand
,

publie

à Weimar l’Archéologie de l’architecture. Dans cet ou-

vrage 2
,

il décrit la construction cyclopéenne sans la

nommer. En i8o5, cet architecte est compté parmi

les adversaires de ma théorie dans le Nouveau Mer-

1 Tom. II, pag. 99; 1809.

2 Tom. I, pag. 95 et 599.
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cure allemand. En 1820 il publia ses Entretiens ar-

chéologiques, où sont discutés les principes de ma

théorie.

1802.

M. Mongez, commissaire de l’Institut avec MM. Da

vid Leroy et Ameilhon, fait un rapport sur mon second

mémoire. Le dernier de ces trois académiciens, adop-

tant mes idées et prenant goût à ces études, lut, quel-

ques années après, à l’académie dont il était membre,

un mémoire dans lequel il prouve que l’émigration des

Pélasges, de la Grèce en Italie, fut occasionnée par les

révolutions physiques de la terre, telles que les déluges

d’Ogygès et de Deucalion.

M. Torcia, bibliothécaire du roi de Naples, présent

à la lecture de mes premiers mémoires, a cité à l’Ins-

titut les monuments de soixante-quinze villes ruinées

ou habitées de l’Italie dont il attesta de vive voix la

construction cyclopéenne. La plupart de ces monuments

ont été depuis parfaitement reconnus pour tels.

M. Antoine-Laurent de Jussieu, de l’Académie des

sciences, me communique des dessins faits dans l’Amé-

rique du Sud par son oncle, Joseph de Jussieu, en

17/19, représentant les remparts de la forteresse de

Cusco, au Pérou
,
et diverses ruines de monuments à

Tambo, qui, comparés avec les gravures des monuments

dits des Tneas, h Callo, font connaître que les anciens

Péruviens ont construit leurs monuments dans le même
style en usage chez les Grecs et les Italiens durant

la période des arts qui paraîtrait s’être écoulée entre
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l’usage de la construction cyciopéenne et la construction

en blocs régulièrement dirigés en assises horizontales.

Winckelmann, antiquaire allemand, dans ses Obser-

vations sur l’architecture des anciens, imprimées à la

suite de l’Histoire de l’art, traduite de l’allemand 1

,

décrit, sans les nommer, les constructions cyclopéennes

de Fundi, d’Alba Fucensis, d’Hazylia, etc.

M. Thiébaut de Berneaud
,
ex-secrétaire-général de

l’Académie italienne
,
aujourd’hui bibliothécaire de la

bibliothèque Mazarine, m’a transmis, de 1802 à 1807,

plusieurs dessins des monuments pélasgiques qu i) a

découverts durant ses voyages en Italie-, tels sont les

murs de Spoleto, Ameria, Gubbio, Todi, Castelluccio

dit Montetti, en Toscane; et ceux de Cosa, d’Archippe,

Ordeonia, Egnatia, du port de Canusium (aujourd’hui

Barletta), etc., dans la grande Grèce. Ces renseigne-

ments, communiqués dans le temps à l’Institut de

France, sont mentionnés en son Voyage à l’île d’Elbe
'

2
,

ainsi que dans un rapport fait à l’Académie des beaux-

arts par M. Le Breton 3
, et dans son Coup d’œil histo

rique, agricole, botanique et pittoresque sur le Monte-

Circello 4
.

1803 .

L’académie des Lincei de Rome charge le duc de

Caetani de m’annoncer que M. Scarpellini, secrétaire

1 Paris, 1802; tom. II, pag. 36 s.

2 Pag. 172.

3 Moniteur du i 3 octobre 1809.
4 Paris, 1 8 1 k ;

pag. 15-17.
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de cette académie, a reçu d’elle la commission de re-

cueillir et de m’adresser tous les renseignements qu’on

pourra rassembler relativement à ma théorie. M. Scar-

pellini me les adressa dans le courant de l’année.

MM. Mortale, chanoine, Nardoni, professeur d’élo-

qnence , Bernardini, notaire, Della-Casa-Dei
,
évêque

d’Alatri
,
me communiquent des renseignements léga-

lisés sur les murs cyclopéens de la ville d’Alatri.

MM. le marquis de Longhi
, antiquaire, Campo-

Vecchio, chanoine, Angelini, notaire, Buschi, évêque

de Ferentino, me font pareillement parvenir des ren-

seignements légalisés sur les murs cyclopéens de Fe-

rentino.

M. l’abbé Pietro Prince, habitant de Cora, près de

Rome , m’envoie des observations détaillées sur les

remparts cyclopéens de Cora.

M. Hawkins, minéralogiste anglais, me rapporte, de

son voyage en Grèce, des plans et des dessins d’Olympie.

M. Bartlioldi, voyageur prussien, fait connaître, dans

son Voyage 1

, ses observations sur les murs cyclopéens

de celle des deux Pliarsale qu’on distingue dans le

pays par le surnom de Yantic/ue ; il y mentionne 2 la for-

teresse d’Oreas-Castron , située dans le défilé de Tempé
;

les ruines de Pœdicès, près d’Athènes 3
; les ruines de

Messène, etc. . . . Ce voyageur, pour caractériser la

construction cyclopéenne, se sert encore du mot im-

propre incertum; mais ces mêmes monuments ont été

1 Tom. I", pag. 8 de la traduction française publiée à Paris en 1807.

2 Pag. 90.

3 Pag. 262.

5 .
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reconnus depuis pour être de construction cyclopéenne,

par MM. Dodwell et Pouqueville.

M. Larcher, de l’Académie des inscriptions et belles-

lettres
,
d’abord peu favorable à ma théorie, contre la

quelle il écrivit, en i 8 o 3 ,
des remarques qu’il m’en-

voya, s’en rapprocha ensuite tout à fait, comme on le

voit par une note qu’il a rédigée (peu de temps avant

sa mort arrivée en 1812), à l’article de Tirynth'e, de

sa traduction d’Hérodote 1
,

laissée par testament à

MM. Debure
,

libraires. «Remarquez, dit ce savant,

«dans la note indiquée, que ces Cyclopes (ceux qui

«construisirent les murs de Tirynthe), ne sont pas les

« mêmes que ces géants fabuleux n’ayant qu’un œil

,

«dont il est parlé dans Homère; ce sont, selon Strabon

« et Pausanias
, des hommes forts et robustes

,

qui ga-

« gnaient leur vie du travail de leurs mains , des gas

-

« trochires

;

on les employait principalement à élever ces

« murs massifs qui servaient à la défense des villes. Ils

«étaient originaires de Tlirace, où ils formaient une

« peuplade plus ou moins nombreuse. La guerre les

«ayant forcés de s’expatrier, il se retirèrent les uns

« d’un côté, les autres d’un autre. Le plus grand nombre

« se réfugia cependant dans l’île de Crète
,
d’où ils pas-

« sèrent en Grèce avec des Lyciens. Strabon se trompe

«évidemment, ou plutôt ses copistes, lorsqu’il les fait

«venir en Grèce de la Lycie. Ces Cyclopes sont, je

« crois
,

les inventeurs ou du moins les plus anciens

«auteurs que l’on connaisse de ces constructions poly-

« gones qu’on remarque dans les anciennes villes de la

1 Tom. VfTI de la nouvelle édition inédite qu’il se proposait de donner.
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«Grèce, telles que Mycènes, Nauplia, etc eons-

« tructions que M. Petit-Radel a le premier expliquées

« avec beaucoup de sagacité
,
etc »

M. Palissot, dans ses Mémoires littéraires publiés

en i8o3, rend compte de tout ce qui était connu de

ma découverte à cette date, ainsi que de tous les mé-

moires et rapports auxquels elle avait déjà donné lieu.

1804.

A la date du 28 janvier i8o4, la classe des beaux

arts de l’Institut de France fait imprimer et distribuer,

dans toute l’Europe savante, quinze cents exemplaires

des Eclaircissements quelle demande sur les construc-

tions des monuments de l’antiquité, avec des dévelop-

pements sur les questions qu’elle propose. A ces Éclair-

cissements se trouve jointe la liste des villes de F Italie

et de la Grèce qui étaient alors citées comme offrant

de véritables monuments cyclopéens.

M. Heurtaud, de l’Institut de France, architecte,

me communique ses dessins des murs de Cora , de

Fundi, avec des renseignements sur la partie la plus

ancienne des murs de Peruggia, près de la porte dite

(lel Sole.

M. Rondelet, de l’Institut de France, architecte, dans

son Traité de l’art de bâtir, donne un dessin des murs

de Fundi, parle de ceux de Cora, et me remet en outre

un dessin d’un mur maritime voisin de Gozzo de Malle :

mais il n’a toujours vu dans ces constructions cyclo

pécnnes qu’une variété de 1 incertum de Vitruve.



70 MONUMENTS CYCLOPEENS.

M. Nierup
,
bibliothécaire du roi de Danemarck

,
et

M. Siobôrg, professeur à Luriden, en Suède, promet-

tent de faire des recherches sur les antiquités du Nord.

Ces recherches n’ont produit aucun monument ana-

logue à ceux de l’Italie et de la Grèce; d’ou il résulte

qu’on ne trouve dans aucune contrée de l’Europe sep-

tentrionale, des villes défendues par des remparts et

des tours de consti’uction cyclopéenne; il en résulte

encore que ce n’est pas dans cette partie de l’Europe

qu’il faut chercher l’origine des anciens habitants de la

Grèce, comme tant de savants l’avaient pensé.

M. Olivier, de l’Institut de France, décrit, dans son

Voyage du Levant, les murs cyclopéens de Buthrotum

en Éphe
, et les diverses constructions antiques avec

lesquelles les ruines de ces murs ont été réparées.

M. Clérisseau, architecte français, me montre son

dessin des murs d’Archippe, ville située sur les bords

du lac Fucin.

1805 .

M, Ostini ,
dessinateur romain

,

qui a accompagné

M. Dodwell dans ses voyages, fait connaître le plan et

l’élévation de l’un de ces monuments sépulcraux en

forme de ruche à miel
,

qu’on appelle en Sardaigne No-

raghi
, comme ayant des rapports traditionnels avec

Norax, ancien conducteur de colonies, dont il est parlé

dans Pausanias.

M. le chevalier Edwards Dodwell, architecte et voya-

geur anglais
,
d’abord contraire à mes idées relativement
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aux rapports d’origine commune que j’établissais entre

les monuments de la Grèce et ceux de l’Italie, a fini

par adopter entièrement mes idées à ce sujet. Durant

son séjour dans ces deux pays, il a soigneusement fait

distinguer les quatre styles de construction qui régnent

dans les murs des villes antiques; le nombre des monu-

ments qu’il a observés se monte à plus de trois cents. On

lui doit, non-seulement de nouvelles recherches sur les

constructions de Lycosures, «la ville la plus ancienne

«qu’il y ait eu sur la terre,» selon Pausanias 1
, Ai>x6-

aovpix êent TrpeaëvTctTt]
,

xoiï touItitiv eiSev b ri'hioé TTpwrrjv;

mais encore les premiers dessins des monuments de

Sicyone, de Mégare, de Tirynthe et de beaucoup d’au-

tres villes de la Grèce. Il a dessiné en Italie les murs

de Norba, de Ferentino, l’biéron de Segni, monument

très-important pour la théorie, ceux du mont Circé et

beaucoup d’autres. Il a entretenu avec moi une cor-

respondance très-suivie ; lors de son passage à Paris

en 1 8

1

5 ,
il a exposé pendant plusieurs jours tous ses

dessins dans la galerie de la bibliothèque Mazarine.

En 1819 ,
il publia son Voyage classique et topogra-

phique en Grèce, pendant les années i8oi-i8o5. A
sa mort, cet ami, zélé défenseur de ma théorie, laissa

de nombreux plans et dessins qui ont été publiés, ainsi

qu’il l’avait recommandé en mourant, comme supplé-

ment à son Voyage, sous le titre de Vues et Descrip-

tions des ruines cyclopéennes ou pélasqiques en Grèce et en

Italie; in-fol., 1 83 A -

M. Bonstctten , antiquaire suisse, publie son Voyage

1 Liv. VIII, chap. xxxviii.
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sur ia scène des six derniers livres de Virgile (Paris,

i8o5), dans lequel il prouve, conformément aux idées

que j’avais énoncées dans mes premiers mémoires, que

le Latium a été formé par les éruptions des volcans

sous-marins
,
et a remplacé un golfe environné de mon-

tagnes
; il y fait aussi mention des constructions antiques

du mont Circé.

M. Wieland, associé étranger de l’Institut de France,

donne, dans le Nouveau Mercure allemand, dont il est

rédacteur, un extrait des découvertes faites en Grèce

par M. Gropius, dessinateur prussien; il y joint une

gravure où sont représentées la porte de Mycènes et

une portion du mur de la Larisse d’Argos.

MM. Iiirt, Genelli
,
Gentz, Rode, Stieglitz, Wein-

brenner
, architectes allemands

,
sont cités dans le Nou-

veau Mercure allemand, année i8o5, comme contraires

à ma théorie.

M. Bœttiger, correspondant de l’Institut de France,

à Dresde, donne dans le même Journal, et à la suite de

l’article où les noms précédents se trouvent cités, l’ana-

lyse des Eclaircissements demandés par la classe des

beaux-arts. Il critique beaucoup les prétentions qu’il me

suppose
,
d’avoir voulu donner des leçons aux antiquaires

et aux architectes allemands, entre autres aux six artistes

qui viennent d’être nommés.

M. Laveau, auteur du Nouveau Dictionnaire de la

langue française, Paris, 1820
,
réfute, dans le Moniteur

du 2
y

avril i8o5, les attaques dirigées contre ma

théorie par le Nouveau Mercure allemand.

M. Lecbevalier, auteur du Voyage de la Troade, alors
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attaché au ministère des relations extérieures, depuis

l’un des bibliothécaires de la bibliothèque de Sainte-

Geneviève, met le plus grand zèle à solliciter les re-

cherches relatives à ma théorie, et il m’adresse les

renseignements qu’il a recueillis.

M. Viot, consul français à Barcelone, sur l’invitation

de M. Lechcvalier, fait faire des recherches en Espagne

et sur la côte barbaresque, qui ont pour résultat le

détail joint aux deux noms suivants.

M. le marquis de Marty, antiquaire espagnol, adresse

à M. Lechevalier, qui me les envoie aussitôt, des des-

sins relatifs à la ville de Tarragone
,
où sont représentés

l’élévation
, la coupe et le plan de toute l’enceinte an-

tique de cette ville. D’après les observations que cet

antiquaire a jointes à ses dessins, on voit que les an-

ciennes constructions de Tarragone sont en gros blocs

bruts sans ciment, et surmontées d’ouvrages romains,

d’abord en pierres parallélipipèdes sans ciment, puis

du reticulatum de Vitruve avec ciment.

M. Devoize, consul français à Tunis, sur l’invitation

de MM. Lechevalier et Viot, fait des recherches sur

les monuments cyclopéens qui pouvaient exister sur le

territoire de cette régence. Ses observations montrent

que les constructions auprès de Zawan ont quelque

ressemblance avec celles de Tarragone. Cela paraît

d’autant plus probable, que Zawan, comme Tunis,

occupe le sol où était l’ancienne Carthage, avec la-

quelle Tarragone 1 avait probablement une origine com-

1 Voyez les textes que j’ai réunis dans l’article de Tarragone, aux

Explications particulières.
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mune. M. Devoize me fit parvenir, en outre, quelques

observations sur les constructions cyclopéennes des

villes de Palmyre, Laodicée, etc.

M. Prela, médecin du pape Pie VII, m’a dit que sa

ville natale, Mariana, en Corse, était de construction

cyclopéenne surmontée d’ouvrages romains.

1806.

M. le baron de Dalberg, ministre de Bade à Paris,

m’écrit pour me demander quelques exemplaires de

mes mémoires à l’Institut
,
au nom du frère du prince-

électeur, résidant à Aschaffenbourg, qui désire en faire

usage pour ses Recherches sur l’origine des peuples.

M. Jean Bon de Saint-André, voyageur français, in-

dique, par une lettre insérée dans le Magasin encyclo-

pédique de 1806 *, plusieurs monuments antiques en

construction cyclopéenne qu’il a vus aux environs de

Sinope de Pont et aux pays voisins,

M. Schneider, philologue allemand, éditeur de la

traduction allemande de Vitruve, critique mes opinions

sur l’origine et l’antiquité des monuments cyclopéens.

M. Allier, consul français à Héraclée de Pont, me

communique un dessin de la construction cyclopéenne

d’un édifice semi-circulaire qu’il a observé à Délos en

17 9 7. Cette construction, qui paraîtrait compliquée à

plaisir, n’a été admise que d’après une attestation signée

qui nous en assure l’exactitude. Tournefort 2 dit avoir

1 Tom. Ut, pag. 359.
5 Tom. I, pag. 3o6 de son Voyage.
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remarqué la singulière irrégularité de cette construc-

tion. Ce monument a quatre-vingt-un mètres de dia-

mètre; le sol sur lequel il repose est incliné. Il paraît

que ce fut, dès les plus anciens temps, un lieu d’assem-

blée; c’est du moins le sentiment de Thucydide, qui

pense qu’Homère faisait allusion à ces assemblées dans

son hymne à Apollon.

M. Münter, professeur à Copenhague, propose, dans

le Magasin encyclopédique de 1806 1

, d’ajouter à la

liste des monuments cyclopéens un mur situé près de

Fiesole, en Toscane.

M. Bardini, littérateur italien, dans sa brochure in-

titulée Descrizione di Fiesole, donne, à l’appui de ma

théorie, quelques détails sur les restes de constructions

cyclopéennes qui se trouvent dans cette ville. Ces dé-

tails avaient paru auparavant dans les Nouvelles litté-

raires de Florence. Les ruines antiques de Fiesole ont

aussi été décrites par M. Inghirami, antiquaire italien.

1807 .

M. Castellan, de l’Institut de France, publie ses

Lettres sur la Morée. Il communique les dessins des

murs d’Epidaurus, de Limera en Laconie, dont Cy-

riaque d’Ancône avait seulement fait mention, de ceux

de Minoa; mais il considère ce genre de construction

comme appartenant à Yincertum de Vitruve.

MAL Dufourny, Heurtier et Visconti, commissaires,

font, le ii avril 1807, un rapport la classe des

1 Tom. I, pag. 397.
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beaux-arts sur l’ouvrage de M. Castellan. Voici l’ex trait

« de ce rapport : « La belle découverte d’une muraille

«de construction polygone ou cyclopéenne, dans les

a environs de Napoli cli Malvasia
,
confirme de plus en

« plus la correspondance de cet endroit avec l’ancienne

«Minoa, correspondance qui n’avait pas échappé à nos

«géographes. Strabon dit, en parlant de cette place,

«qu’elle était fortifiée; et ce mur que M. Castellan a

« découvert est sans doute un reste des anciennes for-

ci tifications de Minoa.

«Nous ne saurions cependant partager l’opinion de

«l’auteur, qui considère la construction en blocs poly-

« gones irréguliers comme plus facile à exécuter que la

« construction par assises horizontales ;
elle pourrait

«l’être, en effet, si l’on ne remarquait pas dans la

« construction polygone ou cyclopéénne une exactitude

«si parfaite dans les joints des grands quartiers de

« pierre quelle fait l’étonnement des observateurs. Cette

«exactitude suppose la plus grande intelligence, et le

« travail nécessaire pour aplanir un bien plus grand

« nombre de côtés et pour faire coïncider un bien plus

«grand nombre d’angles de toutes dimensions que la

« construction parallèle ou par assises n’aurait exigé.

« Nous ne pouvons approuver non plus qu’il ait con-

« fondu, comme Piranesi et quelques autres l’ont fait, la

« construction polygone des âges les plus reculés avec

«l'opus incertum de Vitruve et des Romains, construc-

« tion composée dé petits morceaux de pierre placés

«pêle-mêle et cimentés ensemble avec du mortier, et

«qui ne x'essemble à la première que par la seule irré-
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«eularité des matériaux. Les énormes dimensions desO

« pierres et le manque absolu de ciment forment au

« contraire le caractère essentiel de la construction cy-

« clopéenne. Nous invitons M. Castellan h profiter des

«observations savantes et multipliées que notre con-

« frère M. Petit-Radel vient de faire sur ces ouvrages

« de l’architecture la plus ancienne, si peu connus avant

« lui. »

M. de Ginguené, de l’Institut de France, étant le rap-

porteur annuel de la classe d’histoire et de littérature

ancienne, a rendu un compte toujours favorable de

mes mémoires dans les rapports successifs qu’il a faits

sur les travaux de cette classe, à dater du y juillet 1 807

jusqu’au 2 juillet 181 3 .

Don Francisco Amorosos, secrétaire du roi d’Es-

pagne, adresse à l’Institut de France des dessins et des

détails sur l’hiéron de Vénus à Paphos, dans l’île de

Chypre. La construction est en grandes pierres dis-

posées par assises régulières.

MM. Le Bas et Debret, architectes français, m’en-

voient d’Italie de nouveaux dessins des murs de Cora

et de Fundi.

M. Williams Gell, voyageur anglais, pendant son sé-

jour à Rome, publie la Géographie et les antiquités

d’Ithaque, Londres, 1807. Cet ouvrage contient les

plus intéressants dessins des monuments cyclopéens de

l’île d'Ithaque, de ceux de Mycènes et de Tirynthe. Tl

nous apprend aussi qu’il a observé les murs d’Abæ, en

Phocide. Il est bon de faire remarquer que cet écri-

vain, après avoir adopté d’abord la dénomination de
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construction cyclopéenne pour tous les monuments en

blocs irréguliers, sans direction horizontale et sans

ciment ,
dans son Itinéraire de la Grèce publié en 1810,

se rétracte ensuite et veut restreindre cette dénomina-

tion aux seuls murs en blocs irréguliers et sans taille,

tels que ceux de Tirynthe, prétendant que toute cons-

truction qui présente une taille raisonnée
,
bien qu’irré-

gulière, ne peut dater tout au plus que du temps de la

guerre de Troie. Ce changement se lie naturellement

à l’opinion nouvelle (adoptée par M. Gell), que les

monuments cyclopéens bien taillés d’Ithaque doivent

être attribués à Ulysse. Ce voyageur ne serait pas tombé

dans une semblable erreur s’il s’était rappelé qu’Euripidc

donne le nom de cyclopéens aux murs de la Larisse

d’Argos, qui sont en blocs bien taillés et du même

genre que ceux d’Ithaque. Du reste, par l’exactitude de

ses plans de Mycènes et de Tirynthe, M. Gell fournit

d’excellentes bases pour établir la discussion sur l’an-

tiquité comparée des murs de la ville d’Ithaque et de

l’acropole.

M. Pieuilly, membre correspondant de l’Institut de

France, m’écrit qu’il a vu dans la Chersonèse taurique

des restes de constructions semblables à celles que re-

présentent les planches jointes aux Éclaircissements

demandés par l’Institut de France.

1808 .

MM. Visconti, Mongez et Quatremère de Quincy,

commissaires nommés par la classe d’histoire de fins-



DEUXIÈME PARTIE. 79

titut
,
font un rapport sur l’utilité qu’il y aurait à recher-

cher dans la Sabine s’il existe encore quelques ruines

des villes fondées par les Pélasges, que Varron, cité

par Denys d’Halicarnasse, alléguait comme preuve de

la réalité des établissements pélasgiques sur ce terri-

toire. La classe d’histoire, acquiesçant au vœu de ses

commissaires, prie M. d’Agincourt, son correspondant

résidant à Rome, de charger quelque artiste romain de

faire ces recherches, et elle assigne les fonds néces-

saires pour atteindre ce but, ainsi que pour l’exécution

des plans et des dessins.

Quelques aimées plus tard
, M. Quatremère se ré-

tracta et se montra contraire à ma théorie dans l’article

Polygone de son Dictionnaire d’architecture, ainsi que

je l’ai dit précédemment 1
.

M. Middleton, voyageur américain
,
adresse, en 1 808,

à l’Institut de France, ses dessins des monuments de

Segni
,
de Norha, de Ferentino. Il publia, en 1812,

son ouvrage sur les monuments cyclopéens ayant pour

titre : Raines grecques en Italie, description des murs cyclo-

péens et des antiquités romaines, ainsi que celles de l’ancien

Latium. De retour aux Etats-Unis, il publia, en 181/4,

sur quelques incidents relatifs à ses recherches, une

brochure en forme de lettre qui me fut adressée sous

cette inscription : Lettre à un membre de l’Institut natio-

nal, à Paris.

M. Guenepin, architecte, pensionnaire de France à

Rome, trace un nouveau dessin des murs antiques de

Fundi, qui m’est envoyé par M. d’Agincourt.

1 Voir la première partie, pag. 48.
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M. Gropius, peintre et voyageur prussien, publie

ce qu’il a découvert des monuments cyclopécns sur le

mont Sipyle, en Asie Mineure. Il donne également

connaissance de l’ existence de plusieurs tombeaux en

construction cyclopécnne, et d’autres en polygones ré

guliers du même style que le tombeau d’Atrée à

Mycènes. Il ajoute que ces deux constructions sont

identiquement semblables aux différents murs des en-

ceintes des villes ruinées près desquels ces tombeaux

sont situés. Un extrait des observations de ce voyageur

avait déjà paru dans le Nouveau Mercure allemand, en

janvier i8o5.

M. Tricon, antiquaire de Smyrne, après avoir vérifié

les monuments découverts par M. Gropius sur le mont

Sipyle, découvre lui-même, plus loin (à environ un my-

riamètre)
,
sur la montagne, une autre enceinte de mo-

numents cyclopéens, qui ne peuvent être que l’hiéron

de Cybèle. Parmi les détails curieux de cette décou-

verte
,
on doit compter surtout le monument probable

d’un oracle, dont le plan et les diverses particularités

sont absolument pareilles aux deux autres hiérons dé-

couverts dans la Sabine. Il en sera question ci-après.

Ces renseignements, donnés par M. Tricon, sont des

plus importants pour la critique historique et compa-

rée des monuments cyclopéens.

M. le comte de Laborde, de l’Institut de France,

dans son Voyage pittoresque et historique d’Espagne,

offre le plan de l’antique Sagonte et des dessins des

murs de Tarragone.

M. Dacier, dans le rapport fait à l’empereur, le 20 fé-
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vrier 1808 ,
sur les progrès de l’histoire et de la litté-

rature anciennes, parle favorablement des principes de

ma théorie. J’ai cité précédemment la partie de ce rap-

port qui me concerne.

Madame Marianna-Candidi Dionigi, paysagiste ro-

maine, fait répandre le prospectus de son ouvrage in-

titulé Voyage dans quelques cités du Latium qu’on dit avoir

étéfondées par le roi Saturne. L’auteur y donne les plans

levés par l’architecte M. Campo-Vecchio, en i8o3, pour

le duc Caetani. Ils sont accompagnés de détails sur les

monuments de Ferentino, Alatri, Alina, Arpino, etc.

Madame Dionigi, ayant publié et fait graver comme

authentique une vue trop librement pittoresque du mur

de l’évêché de Ferentino, causa bien involontairement

la première méprise de M. Siekler, dont il sera bientôt

parlé. Mais, sur l’invitation de M. Dodwell , l’artiste

romaine a remédié au mal enjoignant à la livraison sui-

vante un exemplaire de son prospectus où elle avertis-

sait, par une note écrite à la main, que cette vue n’était

que pittoresque. On se rappelle que c’est à madame

Dionigi que l’on doit le premier dessin des plus anciens

bas-reliefs existant en Italie, lesquels confirment claire-

ment l’origine arcadienne et pélasgique de la ville d‘A-

latri, dont la porte fait partie d’un mur pélasgique.

1809.

M. Cretté, ministre de l’intérieur, me fait savoir,

par une lettre datée du 9 mai, qu’il approuve mon

Cours d’antiquités monumentales à la bibliothèque

Mazarine.

6
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M. Simelli, architecte romain, choisi par M. d’Agin

court, à l’invitation de la classe d’histoire de l’Institut,

pour faire des recherches sur les monuments de la

Sabine, adresse à la classe le journal de son voyage et

de ses observations. Il en résulte que, dans une tournée

de trente-quatre jours, cet artiste a parcouru toute la

vallée qui s’étend de Rieti à Albe des Marses, sur les

bords du lac Fucin. Les résultats de ces recherches

sont compris dans cinquante-deux dessins de construc-

tions cyclopéennes. M. Simelli a joint à ses dessins des

renseignements qui ont parfaitement rempli l’objet des

questions rédigées par les commissaires nommés par

la classe d’histoii'e, à qui un rapport raisonné en a été

fait.

M. Luigi Martelli, antiquaire italien, habitant de

Flamignano, dans le pays de Cicoli, est cité dans la

relation de M. Simelli comme lui ayant fourni des

renseignements sur les monuments de ce canton.

M. Martelli a aussi contribué, en 1829, à faire con-

naître, par ses indications, la véritable situation de

l’antique Suna
,
au même pays de Cicoli ,

dans la plaine

d’Osuna, où M. Dodwell a dessiné trois terrasses en

construction cyclopéenne, dont l’une porte un monu-

ment conique également cyclopéen.

M. Smirck, artiste anglais, est cité par M. Hirt dans

son Traité d’architecture, comme ayant, en 1809, des-

siné les murs de Mycènes et de Tirynthe.

M. le baron de Rennenkampf et son frère, M. Alexan-

dre, Livoniens, durant leur voyage en Italie, dessinent

et décrivent les monuments d’Alatri; ils me communi-
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quent leurs notes à leur passage à Paris; ils m’étaient

adressés par mon ami d’Agincourt, pour que je leur

montrasse la collection de mes monuments.

1810.

M. Micali, antiquaire de Florence, dans son ouvrage

intitulé : L ltalie avant la domination des Romains, donne,

dans son atlas, Tes dessins étrusques des murs de Ru-

sella, de Populonium, de Volterra, de Fiesole; il
y

donne aussi une esquisse du mur de Cosa
, choisi dans

une partie qui présente la construction pélasgique, dont

la ruine a été restaurée en matériaux placés par lits

horizontaux d’une taille parfaitement conforme à celle

des murs étrusques représentés dans les autres planches

du même ouvrage. II donne enfin le dessin d’une porte

des murs de l’acropole de Segni absolument semblable,

ainsi que la partie du mur d’enceinte dessinée sur le

mont Circé dont il sera parlé ci-après. M. Micali 1 pré-

tend que l’opinion qui me fait attribuer aux Pélasges

l’origine des monuments cyclopéens de l’Italie manque

de fondement. U croit que ces constructions sont le

résultat du perfectionnement progressif des arts chez

les peuples contemporains et voisins des Romains. Il a

été répondu avec détail à ces objections dans le Moni-

teur universel de i 8 1 2 ,
n° î i o.

M. Sickler, littérateur saxon, écrit que mon opinion

sur l’origine pélasgique des constructions cyclopéennes

est absolument erronée. Il lui a été de même répondu

dans le numéro du Moniteur que je viens de citer.

1 Dans sa note relative à la planche 10 du tom. I
er
de son ouvrage.

f).
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MM. Feodor, Gmellin, Reinhart, artistes allemands,

voyageurs en Grèce et en Italie, sont cités par M. Sic-

kler, dans le Magasin encyclopédique, comme parta-

geant ses opinions contre ma théorie.

M. Millin, de l’Institut de France, publie, dans son

Magasin encyclopédique 1

,
la première lettre de M. Sic-

kler, et ensuite toutes les opinions opposées à ma
théorie.

M. le baron de Gérando, de l’Institut de France,

m’adresse le dessin d’un mur de la ville de Spoleto,

dans lequel on voit un ouvrage romain en pierres pa-

rallélipipèdes
,
portant l’inscription du magistrat qui le

fit construire, et, sous ce mur, quelques assises, de

hauteurs inégales, d’une construction cyclopéenne.

M. Fontana, professeur à Spoleto, a fait le dessin de

cette substruction
,
et il y a joint quelques explications.

Le docteur Philippe Petit-Radel, mon frère, passant

à Spoleto
,
vérifie et constate les observations faites sur

les murs de cette ville; il observe aussi les murs an-

tiques de Fundi, et fait mention des uns et des autres

dans son Voyage en Italie, publié en 1 8 1 5 2
.

M. le comte de Lasteyrie, de l’Institut de France,

me fournit les dessins d’un mur de Saturnia
,
ville de

fondation pélasgique, et d’un mur de Cosa, ville aussi

reconnue pour pélasgique, aujourd’hui appelée Ansi-

donia. J’ai fait exécuter ces deux dessins en relief; ils

sont décrits et expliqués ci-après.

M. Fourcade, consul français à Sinope de Pont,

1 Tom. I
,
pag. 2 /1.1 .

2 Ibid. pag. 326, et tome II, pag. 56 1 .
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communique à l’Institut ses recherches et ses observa

tions sur les monuments cyclopéens qu’il a reconnus

dans les constructions maritimes de cette ancienne

ville, ainsi que dans celles d’Amisus. Il a aussi remar-

qué que les tombeaux des plus anciens rois de la contrée

sont de cette même construction. Il en dit autant des

tombeaux qu’il a vus dans la Crimée.

M. le vicomte de Chateaubriand, de l’Institut de

France, visite et reconnaît les ruines cyclopéennes de

Mycènes, qu’il décrit dans son Itinéraire de Paris à

Jérusalem b

M. le colonel Vialla de Sommières a observé des

ruines de constructions cyclopéennes au Monte-Negro,

près de Scutari, et il les décrit dans son Voyage histo-

rique et politique au Monte-Negro.

M. de Jassand , vice-consul à Smyrne, me commu-

nique le dessin de la construction régulière de la porte

et du mur de Priène, en Asie Mineure. Il y joint le

dessin du mur de la ville de Mélos, dans lequel on

observe qu’une construction semblable est établie sur

un soubassement de construction cyclopéenne.

M. Brianchon , capitaine d’artillerie , fait des obser-

vations sur des portions de murs antiques à Tolède,

en Espagne, dont la construction pourrait bien appar-

tenir au même style cyclopéen que celui des murs que

l’on a découverts depuis peu à Sagonte.

1 Tom. I, pag. ia9-i33.
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1811.

M. Depping, littérateur français, dans son Histoire

générale d’Espagne, fait mention des restes de cons-

tructions cyclopéennes à Tarragone, et les envisage

sous le point de vue de ma théorie.

M. Gibert, membre de l’Institut de France, dans son

Prospectus raisonné, ou Aperçu d’un nouveau système

des temps qui concilie la chronologie des trois textes

de l’Écriture sainte, et par suite celle-ci avec celle des

traditions profanes, cite les principes de ma théorie

historique qu’il trouve être en rapport avec ceux qu’il

adopte dans son ouvrage.

MM. Dufourny, Heurtier, Quatremère de Quincy et

Visconti sont de nouveau désignés par la classe des

beaux-arts de l’Institut pour examinerjusqu’à quel point

M. Sickler pouvait se croire fondé à publier que Yin-

certum et l'emplecton dont parle Vitruve ne sont autre

chose que des constructions connues de nos jours sous

la dénomination de monuments cyclopéens. Après une

discussion étendue sur la matière, M. Visconti conclut

«que, les passages de Vitruve indiqués par M. Sickler

« ne pouvant se rapporter aux mêmes constructions

«gigantesques sur lesquelles M. Petit-Radel a fixé de-

« puis plusieurs années l’attention des artistes et des

«antiquaires, les opinions et les conjectures de ce der-

« nier ne peuvent recevoir aucune atteinte de ces pas-

« sages. » Ce rapport a été imprimé dans le Moniteur,

en 1 8 1 2 ,
n° i i o.

M. Martin, capitaine du génie, lève le plan du mont
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Cii ce, que M. l’adjudant du génie Grongnet dessine.

Ces deux ingénieurs ne s’occupèrent de cet objet, en

1811, que pour juger de l’emplacement de deux bat-

teries de canon et de quelques postes militaires. Les

plans que M. Grongnet leva et dessina quelque temps

après, à la demande de M. le marquis de Fortia d’Ur-

ban, pour éclaircir la théorie pélasgique, sont plus dé-

taillés et plus appropriés à ce but.

M. le marquis de Pina ,
voyageur français, visite

Fundi et observe que l’intérieur des anciens murs de

cette ville était brut.

M. Grasset de Saint-Sauveur, ancien consul français,

publie son Voyage aux îles Baléares, etc., où il fait

une nouvelle description d’un monument cyclopéen de

file de Minorque déjà décrit et dessiné, en 1807, par

M. Armstrong.

L’abbé Capmartin de Chaupy, antiquaire italien, dans

son ouvrage sur la maison de campagne d’Horace, dit

avoir découvert l’antique ville de Cures, en Italie; la

construction en est pélasgique. Cet antiquaire a vu

quatre phallus aux quatre angles des murs de cette an-

cienne ville
;
or, selon Hérodote et Pausanias

,
ce signe

était la représentation du dieu Pan chez les Pélasges,

originaires d’Arcadie.

M. Mazois, architecte français, remarque et dessine

les trois constructions différentes qui correspondent aux

trois peuples successivement fondateurs de la ville de

Pompei. La construction cyelopéenne 11e s’y trouve

pas. Ces trois peuples sont, suivant l’ordre qu’ils tien-

nent dans un passage de Strabon
, les Osques, ensuite
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les Étrusques, puis les Samnites, vaincus eux-mêmes

par les Romains. En dessinant la partie des murs de

Pompeï, qui fut déterrée pendant son séjour à Naples,

cet architecte a fourni les moyens de résoudre plusieurs

points de critique qui découlent de ce texte de Strabon.

1812 .

M. de Prony, de l’Institut de France, parcourant

l’Italie, visite et reconnaît la plupart des monuments

cyclopéens
; il monte au sommet du mont Circé et y

retrouve toutes les ruines dans l’état où je les avais vues

en 1 792.

M. Raoul-Rochette
,
de l’Institut de France

,
dans

une lettre datée du 3 o juillet 1812 ,
m’expose son

opinion sur l’origine des premiers colons de la Sar-

daigne et il est amené à conclure
,
conformément à mes

idées, que ces colons sont des Pélasges partis d’Arca-

die. Il publia, eni 8 i 5 ,
son Histoire critique de l’établis-

sement des colonies grecques, écrite pour le concours

proposé par la classe d’histoire et de littérature ancienne

de l’Institut sur cette question : « Rechercher tout ce que

« les auteurs anciens peuvent nous apprendre sur l’his-

«toire de l’établissement des colonies grecques, tant de

«celles qui, sorties de quelques villes de la Grèce, se

« sont fixées dans le même pays, que de celles qui se sont

« établies dans d’autres contrées
;
indiquer l’époque et les

« circonstances des établissements de ces colonies ; faire

« connaître celles qui ont été renouvelées ou augmen-

«tées par de secondes émigrations, celles qui ont été

« fournies par différentes villes, soit à la même époque,
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« soit clans des temps postérieurs
,
et enfin les colonies

« des colonies. » L’auteur, dans la composition de son

ouvrage, part de ce point, qu’il considère les Pélasges

comme le peuple le plus anciennement et le plus uni-

versellement cité dans les origines de la Grèce ; et il

reconnaît en eux la trace des Grecs primitifs, les mêmes

que les Hellènes. Dans cet ouvrage
,
que l’Institut cou-

ronna en 1 8

1

5 , notre savant confrère suit en tout et

développe les principes que je posai dès la lecture de

mon premier mémoire à l’Institut. En 1820, M. Raoul-

Rochette rédigea son mémoire intitulé : Quelques éclair

cissements sur Vépoque de l’émigration d’OEnotrus, que, du

consentement de cet académicien
,
j’ai mis à la suite de

mon examen analytique.

1813.

L’Académie d’archéologie de Rome continuant de

s’occuper de ces questions, M. Dodwell y lit un mé-

moire pour rétablir quelques points relatifs aux monu-

ments cyclopéens, et pour communiquer les rapports

qu’il a découverts entre les monuments existants en

Italie et ceux de la Grèce.

M. le marquis de Fortia d’Urban
,
mon ami et mon

confrère à l’Institut, publie à Rome, en 181 3 , un Dis-

cours sur les monuments cyclopéens
,
appelés par lui

Saturniens. Ce discours est accompagné de deux plan-

ches. L’auteur rend compte, à l’Académie d’archéologie

de Rome, de ses opinions sur les constructions pélas-

giques; il passe en revue avec brièveté, mais avec exac-

titude, les principaux passages des anciens auteurs qui
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font mention des Pélasges et de leurs constructions.

En reconnaissant que j’ai le premier ouvert la carrière

à cette théorie historique
,

il me félicite d’avoir aban-

donné les Cyclopes et de m’être arrêté et fixé aux Pé-

lasges. Je n’ai jamais considéré le nom de Cyclopes que

comme la dénomination poétique des hommes que

fliistoire désigne par celle de Pélasges, et je reconnais

de plus avec l’auteur que ,
selon toute probabilité

,
ils

vinrent des côtes phéniciennes, ainsi que je l’ai dé-

montré dans l’exposition précédente, et comme le prou-

vent plusieurs textes des auteurs classiques cités dans

les explications qui terminent cette notice. Du reste, à

quelques légères différences près, les opinions de mon

honorable confrère sont conformes aux miennes. M. de

Fortia ayant fait lever, en cette année 1 8

1

3 ,
le plan du

mont Circé, a bien voulu m’en communiquer, quelques

années après, la carte manuscrite, et il a porté l’obli-

geance jusqu’à la faire graver pour moi, afin de rendre

plus faciles les nouvelles recherches qu’on pourra faire

sur ce promontoire célèbre. Il m’a aussi prêté les des-

sins détaillés que M. Grongnet fit pour lui, des divers

monuments du mont Circé, ainsi que ceux de file de

Malte
,
lesquels

,
exécutés en relief, font partie de la

collection pélasgique.

M. Georges Giongnet, ingénieur français et membre

ordinaire de l’Institut archéologique de Rome, rapporte

qu’étant allé à la chasse avec M. Agretti, il découvrit

les murs cyclopéens volcaniques situés environ à 8oo

pas ouest de Frascati. Il lut, eni 8

1

î ,
à fAcadémie dont

il était membre, un Discours historique et critique sur
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l’origine et sur les progrès de la fameuse question des

très-antiques murs polygones irréguliers dits cyclopéens

ou pékisgicpies. Ce discours est dédié à M. le marquis

de Fortia d’Urban. M. Grongnet a été aussi en corres-

pondance avec moi et j’ai de lui quelques lettres.

M. Agrelti, avocat italien, a écrit, sur les murs cy-

clopéens des environs de Frascati, une Dissertation, lors

de la découverte qu’en fit M. Grongnet. Cette disserta-

tion est jointe au mémoire publié par ce dernier.

M. Paris, architecte, correspondant de l’Institut de

France, a fourni les détails architectoniques dont M. de

Fortia d’Urban s’est servi dans son discours cité plus

haut.

M. Teuiller, capitaine du génie, entretient l’Acadé-

mie ionienne, séant à Corfou, de mes idées sur les mo-

numents cyclopéens ;.il engage cette compagnie savante

à demander qu’on entreprenne des recherches en Epire

,

dont les monuments nous étaient alors absolument in-

connus. En Italie, ce voyageur a vérifié la construction

des murs de Cosa, lesquels lui avaient apparu en mer

resplendissants de blancheur.

1814.

L’Académie ionienne de Corfou , après avoir entendu

la lecture des Éclaircissements demandés par la classe

des beaux-arts de l’Institut de France, décide que l’au-

teur de la théorie qui s’y trouve analysée sera inscrit

au nombre de ses membres, et elle m’en adresse le di-

plôme d’associé.

La société des Dilettanti de Londres fait dessiner la
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construction de la Cella de Rhamnus, en Attique. En

1817 ,
la même société publie les Antiquités inédites

de l’Attique.

M. Clarke, voyageur anglais, publie le tome III de

son Voyage dans la Tui’quie et l’Asie Mineure; il y

passe en revue les différentes villes de la Grèce. 11

parle des monuments d’Argos, de Mycènes et de Ti-

ryntbe; mais, dans le parallèle qu’il établit entre la

construction cyclopéenne et les monuments en pierres

brutes, il émet l’idée singulière que les monuments de

ces contrées ont eu les Celtes pour auteurs
,
et il fait

remonter cette origine aux Phéniciens
,
par l’intermé-

diaire des Celtes.

M. Cousinery, consul français à Thessalonique, dans

une lettre à M. Barbié du Bocage , annonce qu’il a dé-

couvert les constructions cyclopéennes du temple de

Cybèle Sipylienne. Il ajoute que le tombeau qui passe

pour être celui de Tantale est beaucoup mieux cons-

truit, quoique cyclopéen, que les murs de l’enceinte de

même construction. Il a ensuite trouvé une pierre sur

laquelle deux phallus sont sculptés
,
et il croit que cette

pierre était autrefois placée sur le sommet même du

tombeau de Tantale.

M. Van Senep, négociant hollandais, lève de nou-

veau le plan de l’hiéron de Cybèle Sipylienne dont il

vient d’être parlé.

Les Annales des voyages 1 mentionnent la découverte

des monuments pélasgiques, et renvoient à mes Mé-

moires pour les détails.

1 Tom. III de la sixième souscription, cahier 67, pag. 16, note 1

(
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1815 .

Lord Spencer-Stanhope , voyageur anglais, membre

correspondant de l’Académie des inscriptions et belles-

lettres, communique à cette académie les dessins du

Voyage en Grèce qu’il a publié, et, entre autres, les

plans et les élévations des ruines d’Éleuthère, d’Èlatée,

de Platée, de Thoricum et de Cranea.

M. Herbert Marsh, antiquaire anglais, publie à

Cambridge son ouvrage intitulé : Horœ pelasgicœ.

•

1816 .

M. Niebuhr, dans son Histoire romaine 1 dit : «J’ap-

« prends que l’on trouve, en Sardaigne, des murs cyclo

« péens d’un genre particulier qui, vraisemblablement

« ne peuvent pas plus être attribués aux Carthaginois

«qu’aux Mai . » Et ailleurs 2
il ajoute: «L’opinion qui

« attribue aux géants les murs des villes cyclopéennes

« construites en roches immenses et anguleuses
, de-

« puis Préneste et Ardea jusqu’à Alba , dans le pays des

« Marses
, l’opinion qui leur attribue aussi la construc-

« tion des murs tout à fait semblables de Tirynthe, n’est

«absolument que la manifestation d’une raison simple

« et non prévenue. »

M. le baron de Sc.hlegel, littérateur allemand, dans

les Annales littéraires d’Heidelberg 3
, fonde plusieurs

1 Traduction de M. de Golbéry, pag. q4i.

2 Ibid. pag. a 44.

3 N" 53.
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de ses raisonnements sur les principes de ma théorie,

quoique sans la citer, ni me nommer, pour faire la cri

tique des opinions émises par M. Niebuhr dans son

Histoire romaine. Il agit de même dans les Annales

encyclopédiques rédigées par M. Millin h

M. Pouqueville, consul français à Janina, membre

correspondant de l’Académie des inscriptions et belles-

lettres, fait connaître le résultat de ses recherches. Afin

de l’engager à les diriger sous le point de vue le plus

spécial et le plus utile à l’objet de la théorie pélas-

gique, je lui avais adressé, en 1807, les gravures des

monuments qui avaient été précédemment dessinés dans

la Sabine pour satisfaire aux questions proposées par

l’Institut. J’y avais joint la brochure des Eclaircisse-

ments, que j’accompagnai de notes particulières pour

l’avertir de ne pas s’arrêter sur les débris d’architecture

ornée, dans ses recherches de l’hiéron de Dodone,

comme avaient fait infructueusement les voyageurs qui

l’avaient précédé. Je lui conseillai de ne pas perdre de

vue que, les hiérons et les oracles de la Sabine ayant

été construits à l’instar de celui de Dodone, on devait

nécessairement retrouver sur son territoire des vestiges

de constructions semblables à celles de la Sabine et

bâties sur les mêmes plans. En adoptant ces points de

critique, M. Pouqueville a retrouvé, â Ivardikaki, les

seuls monuments de tout le territoire propres à témoi-

gner l’existence des anciens édifices où toutes les colo-

nies pélasgiques allaient consulter l’oracle.

Ce savant voyageur, à qui j’avais recommandé sur-

1 Pag. 1 4.7 de l’année 1817.
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tout de comparer attentivement la nature, la diversité

et le nombre des constructions réunies aux remparts

des villes antiques, m’a fait part de ses observations

sur trente et une villes, dans les murs desquelles la

construction cyelopéenne se trouve constamment éta-

blie sous des ruines de constructions helléniques en

pierres d’un très-gros volume et disposées en lits bori

zontaux. Ces constructions sont surmontées à leur tour

par des ruines romaines en briques, et par d’auti'es

ruines de petites pierres taillées datant du Bas-Empire;

enfin on les voit couronnées par des ouvrages slavons,

turcs et vénitiens. Quelques monuments réunissent

toutes ces constructions perpendiculairement disposées

les unes sur les autres, ce qui paraît mettre le sceau à

la démonstration du point de critique le plus important

de la théorie.

M. Pouqueville a, de plus, fait connaître les monu
ments cyclopéens des villes de l’Epire et de la Macé-

doine, dont on n’avait encore aucune idée. J’en avais

seulement soupçonné la construction
,
d’après un bas-

relief de la colonne trajane qui me paraissait indiquer

cette construction dans les murs de la Dardanie et de

la Pélagonie.

Le nombre des monuments cyclopéens observés en

Grèce, par M. Pouqueville, s’élève à cent trente-quatre;

en y joignant les vingt-deux villes purement de cons-

truction hellénique qu’il a soigneusement distinguées

des autres, ce savant voyageur aura fourni à lui seul la

connaissance de cent cinquante-six monuments de villes

antiques. Aucun voyageur n’a répondu avec autant de
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zèle aux Questions adressées à toute l’Europe savante

par l’Institut de France.

Je transcris ici un témoignage dont j’ai reçu la note

écrite de la main de M. Pouqueville :

«Lors du voyage que je fis, de 1790 à 1800, dans

«le Péloponnèse, je n’avais nulle idée des monuments

«cyclopéens, et je ne voyais dans ces constructions

« que des maçonneries de la nature incertain de Vitruve,

« erreur qui m’avait été suggérée par mon ami M. Fau-

« vel
,

qui lui-même vacillait sur la dénomination qu’il

« devait leur appliquer.

« Ce fut d’après un mémoire et une note de M. Petit-

«Radel, qui me furent envoyés en 1807 par M. Barbié

«du Bocage, que je recherchai et reconnus l’hiéron de

«Dodone, d’api’ès la figure de l’hiéron de la Sabine, et

«je crois l’avoir trouvé à Kardikaki. »

Le résultat complet des recherches de M. Pouque

ville est consigné dans son Voyage de la Grèce.

M. le docteur Vla'ico ,
antiquaire de Corfou, résidant

à Prasto ,
l’ancienne Prasiæ , fait des observations d’après

lesquelles il faut inscrire cette ville au nombre des

villes pélasgiques. On doit au même docteur la con-

naissance des monuments cyclopéens de Gæranthræ,

dans le même canton de la Laconie. Les observations

de M. Vlaïco ont été communiquées par M. Pouque-

ville.

1817 .

M. Francis Beaufort, capitaine anglais, membre de

la Société royale de Londres, publie, en 1817, un
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ouvrage intitulé : Caramanie, ou courte description de

la côte méridionale de l’Asie Mineure et des restes

d’antiquités qui s’y trouvent. Il y fait connaître le pre-

mier l’existence de villes cyclopéennes sur cette côte,

célèbre par les anciennes colonies de Xanthus, fds de

Triopas, roi d’Argos, et de Triptolème, premier fon-

dateur de Tarse en Cilicie. M. Beaufort a observé, en

ce pays, beaucoup de ruines antiques, entre autres

celles d’une ville entourée de murs la plupart en cons-

truction cyclopéenne
;
et, parmi ces ruines, il a remar-

qué beaucoup d’inscriptions grecques. Tous ces mo-

numents sont dune importance d’autant plus grande,

qu’ils sont limitrophes de la Lycie, occupée, dès l’an

I y 42 avant 1ère vulgaire, par la colonie de Xanthus b

M. Dubois, artiste français, me communique ses

observations sur les murs cyclopéens de Parium, dans

l’Hellespont.

1818.

M. John Macdonald Kinneir, voyageur anglais, publie

à Londres son Voyage en Asie Mineure, dans lequel

il confirme la haute antiquité des monuments d’Ami-

sus, observés longtemps auparavant par M. Fourcade.

II ajoute aussi des notes sur les murs de Cerasonte 2
.

Don Juan Bamis y Ramis, Espagnol, membre de

l’Académie d’histoire de Mahon, public un ouvrage in-

titulé : Antiquités celtiques de Vile de Minorque, depuis les

temps les plus reculés jusqu’au iv
e
siècle de 1ère chré-

1 Voyez à ce sujet te Journal des Savants

,

mai 1819, pag. 70.

5 Journal des Savants, mai 1819, pag. 11 5 .
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tienne. « L’ile de Minorque, dit cet historien, présente

«une grande quantité, de tours rondes, principalement

« dans la partie méridionale. L’origine de ces édifices

« doit remonter à la plus haute antiquité, si l’on en juge

«d’après leur construction faite sans ciment, et seule-

«ment au moyen de pierres extraordinaires, inégales et

« mal taillées. Quelques-uns de ces édifices sont assez

«hauts, et, dans l’état de ruine où ils se trouvent, leur

« circonférence est de trois cents palmes
(
soixante-six

«mètres). Ils sont désignés dans le pays par le nom de

« Talayots ou Atalayas.

«Outre ces édifices, dit encore le même antiquaire,

«il en existe un dans cette île, qui est unique peut-être

« dans toute l’antiquité
; il est fait en forme de nef, cons-

«truit en pierres sèches et la plupart sans taille. On

«n’y trouve aucune trace d’écriture ou d’hiéroglyphes,

«ce qui peut faire conjecturer qu’il est, ainsi que les

«autres, d’une époque antérieure à celle de Gadmus. »

Le père Juan Tartarullo
,
capucin, artiste de l’ile de

Minorque, lève le plan et fait le dessin de l’édifice de

la nef qu’on observe dans cette île
,
et dont il est ques-

tion dans l’ouvrage de don Juan Ramis.

1819.

M. le chevalier de Gamba me fait part du souvenir

qui lui est resté de la construction cyclopéenne par lui

observée sous un mur de construction romaine
,
à Sa-

gonte, aujourd’hui Murvicdro
,
en Espagne. Il me pro-

met que, durant son prochain séjour en Crimée, il

fera faire ou fera lui -même des recherches sur les
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monuments des bords du Pont-Euxin et des défilés du

Caucase.

M. Brochant d’Antilly, consul français à Valence,

en Espagne, chargé de reconnaître le monument pré-

cédemment indiqué par M. de Gamba, écrit à l’un des

chefs du ministère des relations extérieures qu’il fera

faire au plus tôt les recherches qui lui sont deman-

dées.

M. Jauhert de Passa, conseiller de préfecture à Per-

pignan, m'informe, à son retour de Valence, que, par

suite des recherches dont il s’était chargé d’après l’in-

vitation de M. Brochant d’Antilly, il a découvert que

le mur du terre-plein du temple de Diane, à Sagonte,

est revêtu d’une construction cyclopéenne, dont la ruine

est surmontée d’un mur en blocs carrés et parfaitement

conformes à ceux du théâtre bâti par les Romains dans

la même ville. Cette observation a fourni la preuve

matérielle de la fondation de la colonie grecque de

Sagonte, fixée à environ deux cents ans avant la

guerre de Troie, suivant Pline et Bocchus, cité par

ce naturaliste. Le même M. Jauhert a décrit et dessiné

les ruines d'Einporiæ.

M. le comte de Clarac, conservateur des antiques

du Musée royal de Paris, me communique ses dessins

des murs cyclopéens d’Albe des Marses et d’une porte

bâtie en ogive par encorbellement, formant galerie

allongée, qui se voit à Arpinum, au sommet de l’acro-

pole. Ce monument, tout à fait semblable à celui de

la galerie qui règne sur le liane de la forteresse de Ti

rynthe, ajoute un nouveau point de comparaison entre
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l’architecture des monuments les plus anciens des deux

contrées.

M. Pertudier, chef d’escadron dans l’artillerie fran-

çaise, me fait part de ses observations sur les murs de

Cyzique et de Prusa, en Bithynie.

M. Tromelin, voyageur anglais, observe la construc-

tion cyclopéenne à Cranaï ou Cranaé, ancienne forte-

resse de file de Céphalonie.

M. Cockerell , voyageur anglais
, lève les plans d’un

grand nombre de villes grecques, entre autres celui de

Rhamnus
,
en Attique.

M. l’abbé Giambatista Bruni, antiquaire italien, pu-

blie à Bologne ses Recherches concernant la langue

des Pélasges tyrrhéniens. Bans cet ouvrage , en tout

conforme aux principes de ma théorie, l’auteur se croit

fondé à dire, d’après les textes des anciens historiens,

que les Pélasges
,

qui de l’Hellénie vinrent en Italie

,

parlaient la langue de leur patrie primitive, laquelle

n’était pas la langue grecque d’Homère, mais un idiome

composé d’expressions phéniciennes, gètes et tbraces;

ce qui confirme la probabilité de mon opinion précédem-

ment émise sur le séjour primitif des Pélasges, que j’ai

cru devoir fixer dans l’ancienne contrée de Chanaan.

M. Letronne , de l’Institut de France
, rendant compte

dans le Journal des Savants 1 de l’ouvrage de M. Francis

Beaufort, sur la Caramanie, etc. mentionné ci-dessus

à l’année 1817, parle des constructions cyclopéennes

conformément à ma théorie.

M. le docteur Holland, médecin anglais , auteur d’un

1 Mai 1819.
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Itinéraire en Epire, reçoit de M. Pouqueville les des-

sins gravés de plusieurs monuments de ma collection,

et s’en sert pour se diriger dans les recherches qu’il fait

en Thessalie.

M. Wyse, voyageur anglais, me communique un ex-

trait de son journal, qui constate qu’en visitant l’acro-

pole de Pergame, en Asie Mineure, il a trouvé un reste

de mur cyclopéen dont les pierres, quoique assez grosses,

n’égalent cependant pas celles des ruines cyclopéenncs

qu’il a observées à Argos, à My cènes, etc.

M. Jules Didot, voyageur français, me remet un échan-

tillon des murs de Mycènes, avec le dessin d’un mur de

Thelpusa en Arcadie, et celui du mur de Pergame de

Troie. L’échantillon du mur de Mycènes, apporté par

ce voyageur, se voit incrusté sur le modèle n° XL1X de

la collection pélasgique.

M. Auguste de Sayve, officier français, me fait part

de ses observations sur une partie des murs de Catane

qu’il croit être de construction cyclopéenne, et qu’on

peut reconnaître, selon lui, au lieu appelé le Boulevard

des Pestiférés.

M. Barbié du Bocage, de l’Institut de France, qui

depuis longtemps mettait beaucoup de zèle à provoquer

les recherches relatives h ma théorie, et è me commu-

niquer les découvertes qui sont venues à sa connais-

sance, entre autres celles de M. Fauvel en Grèce, m’en-

voie un article de l’ouvrage de M. Gell, sur l’Attique et

les pays environnants, où il est question de murs cv-

clopéens trouvés à Ahæ, sur la route qui conduit de

Bogduna au pont du Céphise et à Lébadie.
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M. Starnati Bulgari, capitaine du génie, attaché à

l’état-major du général Donzelot, lève le plan de Kar-

dikaki, en présence du consul français Pouqueville, qui

certifie l’exactitude de ce plan, et pense que les ruines

cyclopéennes de ce lieu fortifié sont celles de l’hiéron

de Dodone.

1820 .

M. Lajard, de l’Institut de France, me donne, par

une lettre datée du 1
e1

' mars, des renseignements sur

quelques débris de monuments cyclopéens qu’il a vus

à Aix et à Marseille.

M. Stuart, voyageur anglais, publie la relation du

voyage qu’il fit, en 1812 et 181 3 , sous le titre de

Voyage en Albanie et en Grèce, dans lequel il a réuni

plusieurs détails sur quelques villes pélasgiques, sans

employer les dénominations dont je fais usage. Ainsi,

au chapitre vu du tome II
,

il dit qu’à Bérat une partie

de la construction inférieure des murs est un ouvrage

des anciens Grecs, au lieu de dire des Pélasges. Au

chapitre ix du même tome
,
il appelle les substructions

de Castri pseuclo- cyclopéennes, distinction fausse qu’il a

empruntée de M. Gell.

M. le chevalier Albert de la Marmora, capitaine des

grenadiers de la garde du roi de Sardaigne
,
m’écrit de

Turin que, devant aller dans file de Sardaigne, il se

propose d’y faire des recherches topographiques rela-

tivement à ma théorie, et il me demande communi-

cation des dessins cités dans les rapports de l’Institut.

Après avoir reçu de moi ces dessins, le zélé voyageur
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mit tant d’activité dans ses investigations, qu’au com-

mencement de 1821 il avait dessiné treize vues de

monuments de la Sardaigne, prises à la caméra lacida.

Il confia aussitôt ces dessins cartonnés et scellés de son

cachet à un courrier qui lui paraissait présenter la ga-

rantie la plus sûre pour me les remettre ;
mais ils ne

me sont jamais parvenus, par suite, soit de la né-

gligence, soit de la mauvaise foi du courrier. Quelques

années après, M. de la Marmora, étant venu à Paris,

m’apprit qu’il avait envoyé des dessins et comment ils

s’étaient perdus. Il s’empressa de m’en donner quelques

copies qu’il avait destinées à des amis, et, à son retour

en Sardaigne, il fit de nouveaux dessins qui, joints à

ses notes, m’ont servi pour composer ma Notice sur les

nuraglies. Rien n’égale la complaisance et l’activité qu’a

mises M. de la Marmora à me donner tous les détails

nécessaires sur ces étonnantes constructions dont per-

sonne jusque-là ne s’était occupé. Par suite de ces re-

cherches attentives et de ces découvertes, il paraît que

le nombre des nuraglies de la Sardaigne s’élève au

moins cà six cents.

M. Millier, architecte allemand, publie à Berlin une

Histoire de l’art de bâtir chez les anciens, dans laquelle

il mentionne les constructions cyclopéennes.

M. Hirt, architecte allemand, publie, dans la même
ville, une nouvelle édition de son Histoire de l’art de

bâtir chez les anciens, dans laquelle il dit que les cons-

tructions cyclopéennes ont été ainsi nommées parce

que les Pélasges les faisaient exécuter par une caste de

mineurs. «On sail , dit-il, qu’en s’enfonçant dans les
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« entrailles de la terre les mineurs portent une lampe

« qui est leur œil unique
,
et de là leur vient le nom

« de Cyclopes. » Cette explication de M. Hirt est tout à

fait arbitraire
,

il lui serait impossible de l’appuyer d’un

seul texte ancien.

M. Robert YValpole , voyageur anglais, publie à Lon-

dres ses Voyages en diverses contrées de l’Orient, dans

lesquels il cite 1 l’inscription de Midas en lettres pélas-

giques 2
.

M. -Jomard , de l’Institut de France
,
m’écrit pour me

demander des notes sur les publications qui ont été

faites relativement aux monuments cyclopéens, afin de

les adresser à la Société asiatique de Calcutta, et d’en-

gager par là cette Société à faire des recherches dans

l’Inde.

M. Wittington, voyageur anglais, observe à Pathmos

une acropole située au-dessus de l’isthme qui sépare

les deux parties de file. C’est une construction en blocs

réguliers et semblables à ceux qui ont été employés

à l’acropole de Samos, excepté que les blocs, au lieu

d’être calcaires, sont d’un porphyre grossier qui se

trouve dans l’île
3

.

1821 .

M. Christian Müller, voyageur allemand, publie à

Leipsick la relation de ses voyages sous ce titre : Voyage

1 Pag. 207.

2 Voir le Journal des Savants, novembre 1820.

5 Journal des Savants

,

octobre 1820.
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en Gi'èce et clans les îles Ioniennes; il mentionne dans

cet ouvrage les monuments pélasgiques qu’il a rencon-

trés.

M. Brocchi, de Bassano, ancien inspecteur des mines

du royaume d’Italie, me communique quelques notes

relatives à mon Mémoire sur les volcans du Latium,

desquelles il résulterait que ces anciens volcans ont été

sous-marins
; ce cpii

,
du reste , était connu depuis long-

temps.

M. le lieutenant-colonel Leake, voyageur anglais,

membre de l’Académie des sciences de Berlin, publie

à Londres sa Topographie d’Athènes, avec plusieurs

remarques sur les antiquités de cette ville. Le titre de

l’ouvrage ferait croire que l’auteur se limite unique-

ment à l’examen de l’Attique; mais, dans une introduc-

tion fort étendue
,

il cite nommément presque toutes

les villes où se trouvent des restes de constructions

cyclopéennes. Les opinions de M. Leake sur les Pé-

lasges sont conformes aux miennes, à l’exception de

cette particularité, qu’il en fait une nation différente

de celle des Grecs, tandis que le langage de l’histoire

est formel pour prouver que la nation appelée originai-

rement pélusgicjue est la même que celle qui fut dans

la suite appelée hellénique et grecque.

M. Siméon, ministre de l’intérieur, met le plus

grand zèle recommander à M. Thévenin , directeur

de l’Académie de peinture à Rome
,

les recherches sur

les monuments cyclopéens d’Ardea et d’Alatri.
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1822.

M. Thévenin, de l’Institut de France, directeur de

l’Académie de peinture à Rome, par une lettre écrite de

cette ville, rend compte des recherches qu’il a fait faire

sur les monuments de ces deux villes, conformément

à l’invitation de M. le ministre de l’intérieur.

MM. Gallet et Lesueur, architectes pensionnaires de

France à Rome, font les recherches mentionnées dans

les deux alinéa précédents; ils vont visiter les cons-

tructions indiquées, et m’adressent, par la voie de l’am-

bassade française
,
les dessins des murs d’Ardea , d’ Alatri

,

d’Ameria, etc., accompagnés de leurs notes.

M. Maxime Raybaud, ancien officier supérieur au

corps des philhellènes
,
et aide de camp du président du

pouvoir exécutif du gouvernement grec
,

publie ses Mé-

moires sur la Grèce
,
pour servir à l’histoire de l’indé-

pendance
,
durant l’année 1822. Il y décrit les ruines

de Tirynthe, celles de My cènes et du tombeau d’Atrée;

celles de Corinthe; en plusieurs autres circonstances,

il mentionne les constructions cyclopéennes de cette

contrée.

1823.

Le Gentleman s Magazine 1
,
journal anglais, donne

une analyse des questions faites par la classe des beaux-

arts de l’Institut de France; il rend compte des dé-

couvertes de M. Dodwell, et il indique les recherches

1 Février 1823.
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qu’il croit convenable de faire, en plusieurs lieux de

l’Asie et de la Grèce, pour les compléter.

M. Fosbroke, antiquaire anglais, est cité dans le

meme journal b pour avoir, dans son Encyclopédie des

antiquités, donné un chapitre sur l’architecture cyclo-

péenne.

M. Hamilton, antiquaire anglais, est aussi mentionné

dans le même journal, pour avoir établi dans son Ar-

chéologie une division des différents styles de cons-

truction cyclopéenne.

1824 .

M. Gustave Hænel, professeur de droit à l’univer-

sité de Leipsick, voyageant alors en Italie, visite Cor-

tona, Cori, Norba, Sermonetta, Arpino, Alatri, Fe-

rentino, Palestrina. A Cortona, ce voyageur a vu les

anciens murs, et il a observé particulièrement la porte

qui regarde l’orient, à droite et à gauche de laquelle

il a vu le mur formé de deux constructions diffé-

rentes, dont la plus basse est en pierres oblongucs,

assemblées irrégulièrement. A Norba, il a reconnu trois

enceintes distinctes : la première
,

qui est la plus voisine

du pied de la montagne, est formée de gros blocs arron-

dis, incontestablement cyelopéens, interrompus par des

restaurations antiques en pierres régulières et de cons-

truction romaine. Dans la partie qui regarde la Norba

moderne, il y a une très-grande porte à linteau plat,

et (pii s’unit des deux côtés à la muraille. Les débris de

la deuxième enceinte, plus élevée, soûl de style cyclo-

1 Février j8î3.



108 MONUMENTS CYCLOPÉENS.

péen. La troisième, qui forme l’acropole, est en pierres

brutes arrangées : elle forme une enceinte qui domine

le précipice au-dessus des Marais Pontins
, et c’est dans

cette dernière enceinte que se trouve l’emplacement

très-distinct des temples.

1825.

M. Klentze, antiquaire allemand, insère dans le t. III

de l'Amalthea, recueil péi'iodique imprimé à Leipsick,

un article où il s’étend beaucoup en recherches sur les

Gyclopes, et dans lequel il s’exprime ainsi 1
: «Il faut

«donc convenir que les murs, en forme de polygones

«irréguliers, assemblés sans ciment, dispersés sur une

« grande partie de l’Europe méridionale
,
dans l’Archipel

«et dans l’Asie Mineure, sont l’ouvrage de ces anciens

«Cyclopes ou Tyrrhéniens pélasgiques; assertions déjà

(( démontrées en partie par les recherches de MM. Petit-

«Radel et Dodwell, de madame Dionigi, etc »

A la page io5, M. Klentze, continuant le même

sujet, s’exprime de manière à faire entendre qu’il n’a

pas bien saisi la distinction des temps, ni l’époque de

l’introduction en Grèce de la construction en assises

horizontales. «On voit encore aujourd’hui, dit-il, les

« constructions polygone et horizontale à l’acropole de

« Mycènes, dont les murs et la fameuse Porte aux Lions

('. furent
,
d’après le témoignage exprès de Pausanias

,

« attribués aux Gyclopes. La plus grande partie des murs

«mêmes sont construits en polygones, et la porte,



DEUXIÈME PARTIE. 109

«ainsi que les murs qui y sont joints, se trouvent être

« en construction horizontale. M. Dodwell ,
l’un des

« investigateurs les plus actifs et des plus chauds par-

« tisans du système cyclopéen de M. Petit-Radel, est

« obligé de convenir que la construction irrégulière

« ainsi que la perpendiculaire ont existé en même temps

« chez les Cyclopes. »

M. le chevalier Giuseppe Manno, antiquaire italien,

publie le tome I
er de son Histoire de Sardaigne, dans

lequel, parlant des monuments cyclopéens de cette île,

il les attribue à des colonies orientales.

M. lxœhler, membre de l’Académie de Pétershourg,

y lit, à la séance du 3 i août 1825, un Mémoire où se

trouve la description du temple d’Achille à Leucé , île

de la mer Noire. «Ce temple, dit l’académicien russe,

« ainsi que les restes des anciens édifices de Leucé , sont

« construits avec de très-grands blocs de pierre calcaire

«ordinaire, de couleur blanchâtre, grossièrement tail-

«lés, et placés les uns sur les autres sans ciment

« Ces ruines ressemblent
, dit ailleurs M. Kœhler, â celles

« d’un édifice que j’ai rencontré dans le voisinage et à

« l’ouest du couventde Saint-Georges; elles ont aussi beau-

« coup d’analogie avec une ruine de figure conique que

«Pallas décrit et dont il donne le dessin et les dimen-

«sions; il 11e reste de cette dernière que deux couches

«formées de très-gros blocs grossièrement taillés
,
d’une

«pierre calcaire, jaunâtre et dure Je ferai, conti-

«nue-t-il, dans une autre occasion, la description de

« plusieurs grandes ruines qui se voient dans la Tauride;

«comme le temple d’Achille de file de Leucé et les
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umonuments cités, elles sont d’une antiquité très-recu-

«lée et d’une architecture cyclopéenne. »

1826 .

M. Mimaut, antiquaire français, ancien consul de

France à Cagliari, publie un ouvrage intitulé : La Sar-

daicjne ancienne et moderne, dans lequel il m’attribue

l’honneur d’avoir porté la lumière sur l’origine des mo-

numents de cette île, par mes observations sur les

constructions de la haute antiquité b

M. Gossellin, de l’Institut de France, accepte la

dédicace de ma Notice sur les nuraghes de la Sardaigne,

et m’écrit plusieurs lettres pour me témoigner qu’il

partage absolument toutes les idées émises dans cet

ouvrage. Ce savant a déjà été cité en 1800
,
pour avoir,

l’un des premiers, goûté ma théorie historique; ce fut

lui qui présida, le 3 juillet 1807, la séance publique

et générale de l’Institut, dans laquelle je lus les premiers

résultats de mes recherches en Italie.

M. Vergez, officier français, observe la construction

cyclopéenne à Nauplia, dans la partie de la ville qui

avoisine la mer. Je dois ce renseignement à M. Pou-

queville.

M. le chevalier de Bronsted , correspondant de l’Ins-

titut de France à Rome, m’adresse quelques observations

1 M. Petit-Radel venait à peine de fermer tes yeux, qu’une mort

soudaine et prématurée enlevait à ta science M. Mimant, au moment

où, de retour d’Egypte, il allait enrichir son pays d’un nouveau tribut

de ses laborieuses recherches et de ses précieuses découvertes.
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sur le petit temple de Rhamnus en Attique, déjà visite

par MM. Cockerell et Gaudry.

M. Fiancesco Orioli, professeur de physique à l’uni-

versité de Bologne, parle des monuments cyclopéens

dans une dissertation intitulée : Des édifices sépulcraux

de l’Etrurie moyenne
,
publiée par la Polygrâphie de

Fiezole. Il convient que cette construction est pélas-

gique, et que c’est un perfectionnement de la maceria

(mur grossier, tel que ceux qui de nos jours entourent

les jardins ou les vignes); ses opinions sont en tout

conformes à ma théorie. Il parle aussi d’un monument

cyclopéen qui existait dans l’Aderhidjan ou Mcdic Atro-

patène des anciens, monument que les Persans considé-

rèrent comme l’ouvrage de leurs ancêtres les plus recu-

lés; et il cite pour autorité M. Guigniaut '. Le même
auteur est encore cité par M. Orioli, pour avoir dit

que le bas-relief de Mycènes est une représentation

relative au culte de Mithra.

Lady Mary Deershurst et lady Augusta Coventry

,

dames anglaises, visitent et observent les constructions

d’Atina
,
auxquelles Virgile donne l’épithète de potens, et

elles en dessinent les murs cyclopéens; leur dessin a été

ensuite gravé et publié dans les Annales de l’Institut

archéologique de Piome.

M. Landresse, littérateur français, rend, dans le Mo-

niteur universel 2
,
un compte aussi étendu que favorable

de ma Notice sur les nuraghes de la Sardaigne.

1 Reliqions de l'antiquité, ouvrage traduit de l’allemand de Creuzer

par J, D. Guigniaut, Paris, i 8 z 5 ; tom. I, page 676.
2 29 décembre 1826.
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1827.

M. Graslin
,

consul français à Santander, fait des

recherches et des études sur les temps anciens de

l’Espagne. Il convient de l’existence en ce pays des

constructions que je crois devoir regarder comme de

fondation pélasgique ; mais, différant de ma théorie sur

quelques points, il m’expose ses motifs dans une réponse

lithographiée qui m’est adressée nominativement à la

date du 1 5 novembre.

1828.

M. Charles Mac-Forslam, voyageur anglais, décrit

les restes des murs cyclopéens d’Erythrée, ville d’Ionie,

dans un ouvrage intitulé : Constantinople et la Turc/uie

en 1828 .

M. Ruspi, architecte italien, dessine la porte dite

dell’Arco, à Volaterra, aujourd’hui Volterra; elle lui pa-

raît restaurée à trois époques successives, par les Etrus-

ques
,
par les Romains et par les Sarrasins 1

.

1829.

M. Huyot, architecte français, mon confrère à l’In-

stitut et mon ami, ayant voyagé en Italie, en Grèce,

en Asie, et visité les constructions cyclopéennes de ces

contrées, me communique, à son retour, plusieurs

dessins, entre autres ceux des murs de Palestrine en

Italie, de Tanagra en Béotie, de Cnide ou Triopa en

Asie, etc. Je dois, en outre, à son extrême obligeance

1 Bulletin de l’Institut archéologique

,

avril 1 83 1 .
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une foule de renseignements positifs qu’il s’est procures

durant ses voyages; ils m’ont été doublement précieux

pour compléter les notes des autres voyageurs, et pour

appliquer ma théorie aux contrées asiatiques.

M. Barrois, membre de la Chambre des Députés,

reconnaît, durant son voyage en Orient, des construc-

tions cyclopéennes dans l’Arcadie et l’Attique; il me
transmet le détail de ses observations dans une lettre

datée du 28 juin.

M. de Stendal mentionne
,
dans l’ouvrage publié sous

le titre de Promenades de Rome 1
,
les monuments cyclo-

péens de l’Italie
,
qui lui furent indiqués par mon cor-

respondant et mon ami M. Dodwell.

L’Institut de correspondance archéologique de Rome

devient le centre des recherches qui se font en Italie

relativement à la théorie pélasgique, et son Bulletin

est le dépositaire général des découvertes qui en sont

le résultat.

M. Abel Blouet, architecte français, ayant suivi l’ar-

mée expéditionnaire de Morée, m’apporte, à son retour,

ses dessins des monuments pélasgiques de Sicyone,

d’Argos, de Mycènes, de Scillonte, de Sparte et de

l’Ithôme de Messène.

M. Quinet, voyageur français, observe aussi divers

monuments cyclopéens pendant la même expédition.

M. le comte de Las-Cascs, dans son Atlas élémen-

taire géographique, historique, chronologique et gé-

néalogique 2
,
s’exprime en ces termes :

1 Paris, 1829.
1 Paris, 1829; carte n° 1.

8
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«M. Petit-Radel
,
par sa découverte heureuse des

u constructions cyclopéennes, poursuivie depuis avec ie

« plus grand succès dans le monde savant, jette un grand

«degré d’intérêt sur les premiers temps de la Gi’èce,

« dont l’authenticité se trouve aujourd’hui pleinement

(( confirmée par le témoignage même des monuments

« existant encore à présent.

« Il est bien à désirer que les ouvrages auxquels l’idée

« mère de M. Petit-Radel a donné lieu soient bientôt

« suivis du sien
,
qui doit en être l’ensemble et le com-

« plément. »

1830 .

M. Virginio Vespignani, artiste italien, dessine, pour

M. Dodwell, les monuments de la Sabine b

M. Qrinoli, antiquaire italien, observe à Gesi, en

Ombrie , un mur en gros blocs parallélipipèdes sur

lequel on voit un phallus sculpté en relief 2
.

M. Henry Edward Fox, voyageur anglais, démontre

l’origine pélasgique des Samnites; il me donne, en

passant à Paris, les dessins de la Via Salaria, des murs

de Rusella, de Bovianum, de Saturnia et de Luco.

M. Christophe Words-Worth
,
voyageur anglais, as-

socié du collège de la Trinité de Cambridge, fait des

recherches en Grèce et dans les îles environnantes,

dans l’intérêt de la théorie pélasgique ;
il visite

,
étudie

et dessine un assez grand nombre de monuments cyclo-

péens et m’en envoie les dessins accompagnés de notes.

1 Bulletin de l'Institut archéologique de Borne

,

mars i83o.

2 Id. ibid.
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Ces dessins représentent les constructions de Palatia cl

de Pronoé, dans l’îlc de Céphalonie; d’Erétrie, en Eu-

bée-, de Larisse d’Argos, de Nauplia; d’Anagyrus, de

Rhamnus et d’Eleusis, en Attique; de Delphes, de Myo-

polis, d’Égine, de Mycènes et de l’Herœum de Junon,

près de Mycènes; de Chéronée, de Coronée, d’Orcho-

mène, de Tanagra, en Béotie; de Demetrias, près de

Volo; delà citadelle d’Arta; d’Ambracie, dcDrémisous,

en Epire; de Pharsale, d’Haliarte, de Crissa et de l’hié-

ron de Vénus, au mont Eryx
,
en Sicile. Une grande

partie des dessins de ce zélé voyageur a été exécutée

en relief et se voit dans la galerie pélasgique.

M. Knapp, architecte prussien , dessine plusieurs mo
numents d’Italie, entre autres ceux d’Atina et de Norba.

M. Stewart, négociant anglais, ayant visité la Perse

en 1827, me communique, par l’entremise de M. Saint-

Martin, mon confrère à l’Institut, le dessin d’un mur

de terre-plein qui soutient la plate-forme des édifices et

des colonnes de Persépolis. Cette construction a paru

cyclopéenne à M. Saint-Martin. Je l’ai trouvée de la

même espèce que les remparts de Saturnia et de Cosa,

dessinés par M. le comte de Lasteyrie. C’est le premier

monument de ce genre qui, à ma connaissance, ait été

obsei’vé en Perse. Il fortifie beaucoup les raisons que

j’ai de croire aux rapports de Persée avec la Perse, et

il révèle, par conséquent, l’origine persane du bas-

relief de la porte de Mycènes. Ce dessin a été exécuté

en relief et fait partie de ma collection.

M. Carcel, naturaliste français qui accompagna

M. Michaud dans son voyage en Orient, renouvelle et

S.
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vérifie sur le mont Sipyle les recherches faites par

M. Tricon, et m’adresse ses observations dans une lettre

écrite de Smyrne, en octobre i83o. Ce jeune voya-

geur n’a pas revu la France; il est mort à Constanti-

nople, en 1 83 1 .

MM. Henrique et Théodore Labrouste, architectes

pensionnaires de France à Rome
,
font pour moi des

dessins très-soignés des murs de Segni et des portes

jumelles de cette ville. J’ai fait depuis graver ces dessins;

ils sont joints aux deux lettres que j’adressai, en 1 83 5

,

à M. le duc de Luynes 1

, et sont en outre exécutés en

relief.

M. Westphall, voyageur prussien, fait des observa-

tions sur les monuments cyclopéens du mont Circé;

elles sont consignées dans le Bulletin de l’Institut ar-

chéologique de Rome 2
. Ce voyageur a aussi visité la

Sabine et vu la construction cyclopéenne à Rocca-

Massimi.

Lord Beverley, voyageur anglais, fait des observa-

tions sur les monuments du pays des Volsques, qui sont

mentionnées dans le même numéro du Bulletin cité.

M. Stoddart, voyageur anglais, visite en Sicile quel-

ques monuments cyclopéens, entre autres les murs de

Cefalù 3
.

MM. Ambroscli et Gerhard, voyageurs prussiens,

donnent des renseignements sur les monuments de Cosa

(
Ansidonia ), de Subcosa

(
Orbitello ), de Saturnia et d’A-

1 Bulletin de l Institut archèolorjiciuc de Rome, 1 8 3 5

.

2 Décembre i83o.

3 Ibid.
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meria J
. M. Gerhard a été en correspondance avec moi,

en sa qualité de remplaçant, de M. de Bunsen au secré-

tariat de l’Institut archéologique
:
j’ai de lui quelques

lettres relatives à ma théorie historique.

1831.

M. le vicomte de Lapasse, littérateur français, tra-

vaillant ii une Histoire politique des deux Siciles, m’écrit

de Rome pour me demander quelles sont mes opi-

nions sur les premiers colons de la Sicile; si ces colons

furent pélasges, et si c’est à eux qu’on doit attribuer la

fondation de Cefalù?

1832.

M*Victor Le Clerc, professeur à la Faculté des lettres

de Paris, et depuis mon confrère à l’Institut, visite les

monuments pélasgiques de l’Italie
,
et les reconnaît tels

que je les avais annoncés. Il m’a dit avoir vu
,
au musée

de Messine, une pierre antique portant gravé le mot

grec IEPA; cette pierre faisait très-probablement partie

d’un monument des Pélasges primitifs, lesquels s’expri-

maient en grec
,
langue du pays qu’ils avaient quitté. Ce

savant professeur, dans un article où il rend compte

d’un ouvrage de M. le comte de Tournon, intitulé :

Etudes statistiques sur Home et la partie occidentale des

Etats Romains, s’exprime ainsi en parlant des ruines

cyclopéennes du Latium
,
dont la vue a donné naissance

à ma théorie :

1 Bulletin de l'Institut archéologique de Rome

,

décembre i83o.
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« Dès les plus anciens temps
,
un peuple industrieux

« et puissant habita le sommet de ees montagnes. Inter-

« rogez ces restes sur lesquels s’élèvent Palestrina
, Cora

,

«Norba, Segni, Aiatri, Veroli, Ferentino. Ce sont là

« les murailles que l’érudition appelle cyclopéennes ou

« pélasgiques ,
et dont les immenses blocs forment des

«polygones irréguliers comme les pierres des murs de

«Tirynthe, comme les dalles qui pavent les rues de

« Pompéïa
,
de Florence

, ou comme l’ancien pavé du

«Forum. Souvent, dans ces débris superposés les uns

« sur les autres
,
on voit se succéder de siècle en siècle

,

«de peuple en peuple, les constructions pélasgique,

«romaine, gothique, sarrasine; histoire immémoriale

« écrite avec des pierres sur des murs indestructibles 1
. »

M. Léon Vaudoyer, architecte français, fait connaître

que la construction de Tarquin, à Segni, diffère de la

construction pélasgique.

M. Gazzera , secrétaire de l’Académie des sciences de

Turin, après avoir lu mon Examen analytique et les

Mémoires qui sont joints à cet ouvrage, m’écrit qu’il

partage entièrement mes idées sur l’antiquité des cons-

tructions cyclopéennes.

MM. de Cadalvène et de Breuvery, voyageurs fran-

çais, découvrent sur la côte de la Syrie, entre les villes

d’Orthosia et de Gabala, à une heure environ du châ-

teau de Mackhab
,
quelques tours en ruines ,

construites

de fragments antiques tirés des débris de l’ancienne

Balanea
,
dont ils ont retrouvé et visité les vestiges en-

core subsistants. Ces voyageurs m’ont adressé conjoin-

1 Journal des Débats, 26 septembre i 832 ,
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tement le détail de leurs observations sur les ruines de

cette ville incontestablement pélasgique.

J’avais depuis longtemps signalé l’intérêt qu’il y au-

rait à visiter attentivement les côtes de la Syrie, pour

bien étudier de quelle nature sont les restes antiques

des villes dont les noms sont conservés dans le Penta-

teuquc
,
dans les autres livres de la Bible ,

ainsi que

dans les plus anciens historiens grecs. La relation des

deux voyageurs que je viens de nommer remplit mes

désirs. Us ont découvert en Syrie les ruines d’une ville

où se voient la même construction et la même disposition

topographique que dans les plus anciennes acropoles

de la Grèce et de l’Italie. De nouvelles recherches sur

ces côtes si peu observées confirmeront de plus en

plus l’identité des monuments de l’une et de l’autre

contrée, et y montreront le point de départ des an-

ciennes colonies pélasgiques.

A leur retour de Syrie et pendant le séjour qu’ils

firent ù Smyrne, MM. de Cadalvène et de Breuvery ont

monté au sommet du mont appelé Yamana ou de la

Bonne mère, et en ont dessiné la vue. Ces deux voya-

geurs ont encore observé plusieurs villes antiques, entre

autres Halicarnasse ,
dont les murs sont de construction

hellénique.

M. Hittorf, architecte français, traduit de l’anglais

les Antiquités inédites de l’Attique, ouvrage publié par

la Société des dilettanti, dont il a été fait mention pré-

cédemment, à l’année 1 8 1 A.
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1833.

M. Schoell, savant écrivain français, dans son His-

toire de la littérature grecque profane, depuis son ori-

gine jusqu’à la prise de Constantinople par les Turcs,

dit 1 que M. Hirt , dont j’ai parlé ci-devant aux années

1 8o5 et 1 820 ,
rédige un mémoire dans lequel il réunit

les divers passages des auteurs qui prouvent que la tra-

dition fait sortir du Péloponnèse tous les héros désignés

sous le nom de Pélasges.

M. Poulain de Bossay, professeur d’histoire au collège

Saint-Louis, à Paris, publie un Atlas de géographie his-

torique
,
dans lequel sont marqués tous les lieux où il

se trouve des monuments pélasgiques 2
.

1834 .

M. Feuillet, mon confrère à l’Institut, et bibliothé-

caire de la bibliothèque de ce même établissement
,
tra-

duit en français le texte anglais du dernier ouvrage de

M. Dodwell ,
dont il a été parlé à l’article de ce voyageur.

M. le chevalier de Bunsen, antiquaire allemand, se-

crétaire de l’Institut de correspondance archéologique

de Rome ,
ayant renouvelé contre la théorie pélasgique

quelques-unes des objections faites plusieurs années au-

paravant par M. Sickler, je lui réponds en deux lettres

adressées à M. le duc de Luynes, et insérées au Bulletin

de cet institut
3

.

1 Tom. I
,
pag. 7.

2 Paris, in-4 °; i 832 et i 833 .

3 Tom. VI, pag. 35o-367-
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M. le duc de Luynes, antiquaire français, partageant

entièrement mes principes sur la théorie pélasgique,

prend parti en ma faveur dans la question de contro-

verse agitée entre M. de Bunsen et moi. Après avoir

lu mes deux lettres explicatives ,
le duc m’écrit en ces

termes : «C’est avec bien de l’intérêt, Monsieur, que

«j’ai lu votre dernière réfutation du système que l’on a

« voulu opposer à vos longues et savantes études sur

«les monuments pélasgiques. J’y ai trouvé, comme j’en

«étais certain, cette modération de langage, compagne

«nécessaire d’une certitude profonde. Je ne doute pas

« que ce dernier écrit, malgré sa brièveté, ne résume aux

«yeux des savants tous les faits importants consignés

« dans vos travaux
,
etc. »

M. le duc de Luynes a aussi contribué à l’avancement

des recherches relatives à la théorie pélasgique, en dé-

couvrant les monuments de Pandosia d’OEnotrie.

M. Charles Texier, voyageur français, parcourt aux

frais du gouvernement les contrées occidentales de l’Asie,

pour la recherche des monuments cyclopéens. Dès ses

premiers pas sur cette terre classique, le jeune voya-

geur découvre Cius et Soandos, dont les murs sont

construits en blocs irréguliers polygones , incontestable-

ment cyclopéens. Ces deux villes sont citées par Strabon

,

qui dit de la première 1
,
qu’elle dut sa fondation à l’un

des compagnons d’Hercule. Un rapport a été fait ;\ l’Aca-

démie des inscriptions et à celle des beaux-arts, le 6

et le 7 septembre 1 8 3 4 ,
sur la lettre de M. Texier,

qui contenait des détails sur cette première décou-

1 Géofjraiihie, liv. XII, pag. 564.
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verte. Trois dessins des murs cyclopéens de Soandos

,

qui furent envoyés à l’Institut avec cette lettre, m’ayant

été communiqués, je les ai fait exécuter en relief, et ils

font partie de la collection. Si M. Texier continue ses

recherches avec le même bonheur, il aura fait faire un

grand pas à la théorie pélasgique.

M. Dureau de la Malle, mon confrère à l’Institut,

m’adressant un extrait du Rapport fait par M. Texier au

ministre de l’instruction publique, sur la découverte

mentionnée dans l’article précédent, s’exprime en ces

termes : «Je vous copie le petit article du rapport de

«M. Texier à M. Guizot 1
: Cius, l’une des plus an-

« ciennes villes de l’Asie , selon Strabon ,
offre plusieurs

«parties intactes de murailles qui donnent un bel

« exemple de l’appareil pélasgique à joints irréguliers. »

M. Adrien Balhi, Vénitien, dans son Abrégé de

géographie 2
,
mentionne avec exactitude les lieux où se

voient les monuments cyclopéens et les voyageurs à

qui l’on en doit la découverte. Il cite MM. Peyron, de

la Marmora, Mimaut, Manno, pour les nuraghes de

la Sardaigne; M. Inghirami, pour les monuments de

Fiezole; M. Doron, pour ceux de Cortone; MM. Har-

ris, Saint-Angell ,
Képhalides, pour ceux de l’antique

Selinonte; M. Trant, pour ceux d’Argos et de Larisse;

M. Gell, pour ceux de Mycènes; M. Dodwell, pour

Ly cosures; M. Clarke, pour Sicyone; MM. Cockerell

et Leake, pour les monuments voisins de Smyrne;

MM. Beaufort, Clarke, Arundell, etc., pour les monu-

1 Moniteur, 19 décembre 1829.

2 Paris, 1 834 .
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ments de l’Asie Mineure ; M. Dubois, pour Lamaka
,
dans

l’île de Chypre, etc. A l’article de Tirynthe, M. Balbi

me cite nominativement, et s’exprime en ces termes :

«Ces ruines imposantes, qu’on regarde comme la

«plus grande construction cyclopéenne de la Grèce,

«nous rappellent les murailles de Norba, celles de

«Cortona, les ruines de Saturnia, de Cora, de Cosa et

«l’hiéron ou sanctuaire de la Sabine, construits dans

«la péninsule italienne par un peuple inconnu, dont

« l’existence a exercé la sagacité et l’érudition de tant

« de savants , à la tète desquels tout le monde s’accorde

« à placer M. Petit-Radel, qui a fait de si importantes

« découvertes sur ce sujet. »

1835.

M. Giuseppe Sanchez, bibliothécaire de la biblio-

thèque royale Borbonica de Naples, annonce, par une

lettre adressée à M. Raoul-Rochette, et lue par cet

académicien à la séance de notre académie du 2 7 mars

1 835, qu’il s’occupe de la publication d’une Description

historique et statistique de la terre et campagne de

Monte-Falcone
,
de la découverte et de l’antiquité de

plusieurs monuments de diverses époques, entre autres

d’un mur cyclopéen d’un mille (un kilomètre et demi

environ) de longueur.

Ici se terminent les notes fournies par M. Petit-Radel

lui-même. Peu de temps après, les sciences et l’amitié le

pleurèrent. Sa tombe n’était pas encore fermée, que de
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nouvelles notes lui arrivaient à l’appui de sa découverte.

Nous allons donc ajouter à son travail celles que nous

avons recueillies. C’est un devoir qu’il nous faut remplir.

1836 .

M. Carlo Promis, architecte italien, publie à Rome

les Antiquités d’Albe, auprès du lac Fucin, chez les

Èques 1
. L’auteur de cet ouvrage, qui a mesuré chacun

des monuments par lui illustrés
, en adresse un exem-

plaire à M. Petit-Radel, dont il ignorait encore la mort,

le 1 9 août 1 83 6, et il accompagne son livre d’une lettre

très-honorable pour le savant académicien. «Tous ceux

« qui se livrent à l’étude des antiquités anté-romaines

,

« écrit M. Promis , et surtout de cette partie de la

« construction dont l’extérieur irrégulier et surprenant

«rappelle tant de souvenirs pour l’histoire, tant de

« curieuses combinaisons pour les architectes
,
tous re-

« connaissent combien ils sont redevables à vos savantes

« recherches.

«En vous offrant, monsieur, une copie de mon tra-

«vail sur la ville d’Alba Fucensis, dans les Almizzes,

<( dont les murailles ont été examinées par vous-même

,

«je ne fais autre chose que vous témoigner, pour ma

« part ,
ce sentiment universel des archéologues et des

«architectes-, car vos travaux, monsieur, ont posé les

«hases de ces études, et c’est de votre époque que

« datera dans la postérité la science nouvelle des cons-

« tructions antiques considérées à la fois sous le rapport

« historique et monumental ,
etc. »

1 In-4° avec trois planches.
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Dans cet ouvrage, où la description des monuments

cyclopéens si nombreux de cette antique ville tient

la principale place, et où, sous onze titres différents,

tout ce qu’il importe d’en connaître est traité avec

clarté et exactitude, l’auteur, quoiqu’il se montre d’ac-

cord avec M. Petit-Radel sur presque tous les points,

en diffère sur un seul ; il considère 1 la construction

polygone comme déterminée par la localité, par les

moyens et par la science architecturale d’un pays, plu-

tôt que comme exclusive à un peuple et à une époque.

Il convient 2 qu’à la vérité les Pélasges
,

qui fondèrent

beaucoup de villes en Italie, bâtirent en grands blocs

irréguliers, posés obliquement et sans ciment; mais il

pense que cette sorte de construction n’a pas appartenu

exclusivement à ce peuple.

Dans l’Explication des monuments de son cabinet

pélasgique, M. Petit-Radel démontre, par les textes

des auteurs classiques, que les plus anciens monuments

de l’Italie, de la Grèce et de l’Asie sont de fondation

pélasgique. Il suit, l’histoire en main, les constructions

successives qui se firent, tantôt auprès de ces monu-

ments primitifs, tantôt sur leurs restes, de telle sorte

que
,
malgré la différence de la localité

,
des moyens et

de la science architecturale, on voit la construction

cyclopéenne, sous ses divers styles, régner en même
temps dans les trois contrées.

M. Canina, antiquaire italien, est cité dans l’ouvrage

de M. Promis comme ayant beaucoup contribué à

1 Page 7.

: Page 10 T).
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l’avancement de la théorie pélasgique. Ce savant appuie

en effet toutes les recherches faites par M. Petit-Radel;

il leur donne même quelques développements nou-

veaux, non-seulement dans ses deux ouvrages, l’Ar-

chitecture grecque 1 et l’Architecture romaine 2
, mais

encore dans les notes que renferment les Annales de

l’Institut archéologique.

1 Part. I et II, chap. t.

2 Part. III, chap. i.
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EXPLICATIONS.

I.

ORDRE NUMÉRIQUE ET DESIGNATION DES QUATRE-VINGT-QUATRE

MODÈLES COMPOSANT LA GALERIE PELASGIQUE DE LA BIBLIO-

THÈQUE MAZARINE.

MODÈLES EXPLICATIFS DE LA THÉORIE.
Pages

.

A. Modèle de construction cyclopéenne , en blocs polyè-

dres irréguliers mobiles, taillés à la règle Jlexible

de plomh 139

B. Modèle de construction romaine, en blocs parallélipi-

pèdes mobiles, taillés à Yéquerre Ibid.

C. Villes pélasgiques i 4o

D. Voyageurs Ibid.

MODÈLES EXÉCUTÉS D'APRÈS LES DESSINS
DES VOYAGEURS.

ITALIE.

I. Plateau le plus élevé du mont Circé i4 i

II. Porte de l’hiéron de Circé i 46

III. Mur de Circé 147

IV. Autre mur du mont Circé 149

9
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Pages

.

V. Tombeau d’Elpénor, au mont Circé i 4 g
VI. Mur du fanum de Feronia . . . . i 5 i

VII. Mur de Fundi i 53

VIII. Autre partie du mur de Fundi i 54

IX. Mur de Setia i 55

X. Mur d’Atina i 56

XI. Porte de l’acropole d’Arpinum ib'j

XII. Mur et porte de l’acropole d’Alatrium 161

XIII. Lupercal de l’acropole d’Alatrium 1 65

XIV. Bas-i’elief de Pan à Alatrium 168

XV. Ara d’Alatrium 171

XVI. Porte de Ferentinum 172

XVII. Partie du mur de Ferentinum 174

XVIII. Hiéron de Signia Ibid.

XIX. Porte de l’hiéron de Signia 180

XX. Poterne tirynthienne de l’acropole de Signia. ... 182

XXI. Portes jumelles de Signia i 83

XXII. Les trois âges des murs de Signia. i 85

XXIII. Mur de l’acropole de Cora 186

XXIV. Mur de Norba 188

XXV. Mur et éperon d’Ardea 190

XXVI. Mur de Bovianum ig 3

XXVII. Oracle de Mars à Tiora ig 5

XXVIII. Hiéron de Mars à Tiora 199

XXIX. Ruines du fanum de Mars à Suna 200

XXX. Monument souterrain de Suna 2o3

XXXI. Mur de Vesbola 206

XXXII. Mur auprès du lac Fucin 207

XXXIII. Ara d’Alba Fucensis 20g

XXXIV. Mur de Spoletum 211

XXXV. Mur d’Ameria 2 i 4

XXXVI. Autre mur d’Ameria 2

1

5

XXXVII. Partie basse du mur de Cortona 217

XXXVIII. Aulre mur de Cortona 218

XXXIX. Mur de Rusella Ibid.
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Pages

.

XL. Mur de Cosa 220

XL1 . Mur de Salurnia 221

GRÈCE.

XLII. Mur de Sicyone 227

XLIII. Mur de l’acropole de Scilluns 229

XLIV. Poterne des murs de Scilluns 2 3o

XLV. Mur de l'acropole d’Argos 232

XLVI Mur de Tiryns 234

XLVII. Mur de l’acropole de Mycènes 239

LXVIII. Autre mur de l’acropole de Mycènes. . 242

XLIX. Porte aux Lions fondée par Persée ( acropole de My-

cènes) 244

L. Partie intérieure de la Porte aux Lions
(
acropole

de Mycènes ) 247

LI. Herœum ou temple de Junon, près de Mycènes. . 249

LU. Substruction de l’Herœum ou temple de Junon,

près de Mycènes 25 i

LUI. Mur et porte de Midea 2Ô2

LIV. Mur de l’acropole de Nauplia 253

LV. Mur de l’hiéron d’Eleusis , en Attique 255

LVI. Mur de Rhamnus, en Attique 2 58

LVII. Mur de tombeaux à Anagyrus 2 5 g

LVIII. Mur de Cliéronée , en Béotie 260

LIX. Mur d’Orchomène, en Béotie 2 63

LX. Mur d’Haliartus, en Béotie 2 65

LXI. Mur de Coronée, en Béotie 267

LXII. Mur d’un péribole , à Delphes 270

LXIII. Autre mur du même péribole
, à Delphes 273

LXIV. Mur de Crissa 277
LXV. Mur de Calydon

,
en Étolie 280

LXVI. Mur d’Halyzea, en Acarnanie 283

LXVII. Mur hellénique d’Argos-Amphilochicum 286

LXVIII. Mur d’Ambracia 290
LXIX. Mur de Passaron 2g3

9 -
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Pages*

LXX. Mur de l’acropole de Pharsale. 296

ARCHIPEL GREC.

LXXI. Mur de Palalia. 298

LXXIÏ. Porte de l’acropole de Pronoe 299

ÎLE DE MALTE.

LXXIII. Mur de Mélita, île de Malte 3oo

SICILE.

LXXIV. Ruines du temple de Vénus, sur le mont Eryx. . 3o3

ESPAGNE.

LXXV. Mur et tour de Tarraco 3oG

ASIE.

LXXVI. Mur de Persépolis 309

ASIE MINEURE.

LXXVII. Hiéron de Cybèle sur le mont Sipylus 3 iA

LXXVIII. Porte et glacis de Soandos 3i8

LXXIX. Autre porte de Soandos 320

LXXX. Mur de Soandos Ibid
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II.

EXPLICATION GÉNÉRALE.

La collection qui forme le Cabinet pélasgique se

compose :

i° De quatre modèles qui, n’étant proprement la

copie d’aucun monument, servent seulement à faciliter

l’interprétation des autres ;

2 ° De quatre-vingts modèles de monuments pélas-

giques, tels que murs, portes, tombeaux, temples, etc. :

En tout quatre-vingt-quatre modèles en relief.

3° D’un tableau peint sur toile représentant la cons-

truction pélasgique commencée par les Cyclopes avec

la règle flexible de plomb
, et continuée par les Phéni-

ciens au moyen de l’équerre ;

4° D’une carte topographique du mont Circé;

5° De vingt et un dessins coloriés et de quinze des-

sins non coloriés de vues de constructions pélasgiques:

En tout trente-six dessins.

6° D’un tableau des synchronismes des temps anté-

rieurs à la guerre de Troie ]
.

Quelle méthode devais-je employer pour faire pas-

ser ma propre conviction dans l’esprit des autres? La

1 Le buste de l’auteur et celui de Ennius Quiriuus Visconli font

aussi partie du Cabinet, ainsi que nous l’avons dit précédemment.
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plus simple et la plus naturelle m’a paru la meilleure.

J’avais dit qu’il existait des monuments de l’architecture

d’un ancien peuple, que les historiens nous montrent

dans l’ombre de l’antiquité la plus reculée sous le nom
de peuple Pélasge; ayant étudié les traces de ce peuple,

j’avais dit que ces monuments devaient se trouver en

Italie, en Grèce, dans les îles et sur les côtes de la Mé-

diterranée, ainsi qu’en Asie. Mais ceux qui ne peuvent

pas sortir de leur pays
,
pour aller au loin examiner la

vérité de mon assertion , étaient en droit de me deman-

der quelles preuves je donnais de l’existence réelle et

actuelle de ces monuments. Pour satisfaire à cette juste

exigence, j’ai recueilli et mis sous les yeux du lecteur

les travaux et les dessins des savants, des antiquaires

et des voyageurs qui, ayant recherché ces antiques

monuments d’après mes indications, les ont vus et ont

attesté l’état de leur existence actuelle. De plus, voulant

rendre plus sensibles les résultats de mes études
,

parmi

les nombreuses vues qui m’ont été communiquées,

j’en ai choisi plusieurs que j’ai entrepris de faire exé-

cuter en modèles de haut relief, en tout semblables aux

monuments originaux , les dimensions exceptées. Je

ne sais à quel nombre ces modèles pourront s’élever

par la suite; mais la collection, dans. son état présent,

me paraît suffisante pour répondre à la première et juste

impatience du public, les modèles qui la composent

représentant des constructions observées dans tous les

pays, où, selon l’histoire, les Pélasges eurent des éta-

blissements.

L’existence de ces monuments, affirmée par un grand
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nombre de témoins
,
ne peut être révoquée en doute

,

surtout quand ces témoins, séparés de pays et de temps,

se réunissent pour les mêmes assertions et fournissent

des copies parfaitement identiques des mêmes monu-

ments. Mais est-il également sûr et avéré que ces cons-

tructions, auxquelles, à la vérité, on ne peut pas con-

tester leur extrême ancienneté, soient néanmoins celles

que l’antiquité savante nomma Cyclopècnnes

?

Cette se-

conde question
,
dont l’importance historique a été

promptement appréciée dès quelle fut annoncée, est

traitée par moi dans la plupart des mémoires que j’ai

lus à l’Académie des inscriptions et belles-lettres de

l’Institut de France , et c’est à la résoudre affirmativement

que je travaille depuis quarante années. Mes écrits po-

lémiques étant entre les mains de peu de personnes, se

trouvant d’ailleurs disséminés en divers recueils et ne

pouvant par ces motifs satisfaire l’attente du public, j’ai

pensé qu’il fallait faire parler à ces modèles de monu-

ments cyclopéens un autre langage, un langage suc-

cinct et adapté à leur forme, à l’abri des atteintes du

doute et de la crainte de l’esprit de système. En consé-

quence, j’y ai fait graver les textes d’Homère, d’Hé-

siode, d’Euripide et de Théocrite; ceux d’Hérodote, de

Thucydide, deXénophon, de Strabon et de Pausanias;

ceux de Plaute, de Virgile, d’Horace et d’Ovide; ceux

enfin de Vairon, de Cicéron, de Denys d’Halicarnasse,

de Tacite, de Pline, de Justin
, etc. etc... qui démontrent

l’origine authentique des monuments représentés.

Quelquefois j’ai été assez heureux pour trouver, dans

les témoignages les plus reculés de l’histoire, l’origine
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expressément marquée des plus anciens monuments de

l’architecture cyclopéenne. Toutes les origines n’ont pas

été transmises jusqu’à nous, et celle de la fondation de

bien des villes s’est même totalement perdue; mais,

pour peu qu’il se soit rencontré quelque texte qui, sans

la préciser, témoigne du moins de la date la plus rap-

prochée de la fondation d’une ville, l’analogie et l’iden-

tité des constructions m’ont paru alors des motifs suffi-

sants pour la rattacher à l’origine pélasgique.

Les explications qui suivent sont de trois sortes ;

d’abord je transcris, avec leur traduction, les textes

qui sont gravés sur les modèles; ensuite je rapporte,

également avec la traduction, ceux que leur étendue

ou la disposition du modèle n’ont pas permis d’y placer;

enfin j’y ajoute, soit mes propres observations, quand

c’est moi-même qui ai vu le monument, soit celles que

les voyageurs m’ont adressées ou ont insérées dans leurs

ouvrages sur les monuments qu’ils ont vus, décrits ou

dessinés.

Quant à l’ordre numérique dans lequel se trouvent

les articles qui composent ces explications
,

il corres-

pond aux numéros qui sont placés sur chacun des mo-

dèles; et ceux-ci, à leur tour, ont été classés d’après

l’ordre géographique que la marche même de la dé-

couverte indiquait.

La première rencontre que je fis des constructions

cyclopéennes eut lieu, comme je l’ai déjà dit, en Italie

au mont Gircé; partant de ce point, je portai mes in-

vestigations dans tout l’ancien Latium; les contrées voi-

sines de ce pays furent ensuite visitées. De l’Italie, la
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découverte se propagea dans la Grèce
,
dans les îles et

sur les côtes de la Mediterranée, puis elle passa sur

divers points de l’Asie : tel est aussi l’ordre selon lequel

les modèles sont numérotés. Ainsi les quarante et un

premiers numéros concernent l’Italie; les trente et un

suivants appartiennent au continent grec ou à son ar-

chipel; entre les huit derniers, le premier est tiré de

file de Malte, le second de la Sicile, le troisième de

l’Espagne, et les cinq derniers de l’Asie centrale et de

l’Asie Mineure.

Avant d’étudier chacun de ces modèles ainsi que les

inscriptions dont ils sont revêtus
,
et pour mieux saisir

l’objet que j’ai eu en vue en les écrivant, il est nécessaire

de jeter un coup d’œil sur le Tableau des synchro-

nismes de l’histoire des temps héroïques de la Grèce
,
qui

fait partie de la collection ; on y prendra une idée géné-

rale des temps oubliés, qu’il s’agissait de reproduire en

développant, jusqu’à la guerre de Troie , les seize séries

des premiers rois de la Grèce, et, par conséquent, la

date approximative de l’origine des villes qu’ils ont fon-

dées, depuis Inachus jusqu’à l’époque de cette guerre

si fameuse. Les murs de ces villes ayant conservé in-

variablement leur même position, et leurs restaurations

ayant été opérées, soit par superposition, soit par jux-

taposition, leurs dates chronologiques, ainsi exprimées

par les restaurations successives, confirment indubita-

blement le témoignage historique de leur origine, con-

signé dans le même Tableau des synchronismes.

Je n’entrerai pas dans le détail de ces explications

sans m’être acquitté d’un devoir, en signalant à l’atten-
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tion et à l’intérêt du public le zèle et l’intelligence avec

lesquels un des gardiens de la bibliothèque Mazarine,

M. Etienne Poulain, m’a secondé dans la création plas-

tique des modèles de ces monuments cyclopéens, que

plus d’une fois j’ai vus admirés par des architectes célè-

bres. C’est lui qui, sans avoir jamais été initié dans les

arts du dessin et de la sculpture , sans avoir eu en cela

d’autres maîtres que mes indications et son adresse na-

turelle
, les a copiés sur des dessins exacts et établis dans

l’état où on les voit. Il a réussi à exprimer, aussi bien

qu’un artiste consommé aurait pu le faire, toutes les pro-

portions des monuments. C’est donc pour obéir à un

double sentiment de justice et de gratitude que, voulant

lui laisser tout l’honneur de l’ouvrage de ses mains, j’ai

fait sceller son médaillon en bronze sur un des plus

beaux modèles, qui est celui de la porte de Ferentinum

(n° XVI), avec cette légende, par laquelle j’ai tâché

d’exprimer sommairement sa coopération à mes travaux :

Stephanus Poulain, instinctu suopte, cyclopeorum monumen-

torum plastes. « Etienne Poulain ,
sans autre guide que son

«propre instinct, a exécuté en plâtre les monuments

« cyclopéens. »
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III.

EXPLICATIONS PARTICULIERES

.

MODÈLES EXPLICATIFS DE LA THÉORIE.

A.

MODÈLE DE CONSTRUCTION CYCLOPEENNE, EN BLOCS POLYEDRES IRRÉ-

GULIERS MOBILES, TAILLÉS X LA REGLE FLEXIBLE DE PLOMB.

Ce modèle a été exécuté dans le hut de démontrer

la difficulté que devait présenter le travail de la cons-

truction pélasgique. Composée de blocs irréguliers as-

semblés sans ciment, elle était d’une telle solidité, que

plusieurs pierres pouvaient en être supprimées sans

qu’il en résultât le plus léger éboulement dans la partie

supérieure ou dans les parties latérales. C’est peut-être

de la vue d’un mur ainsi resté debout malgré la sup-

pression de quelques blocs inférieurs, que naquit l’idée

des voûtes par encorbellement, dont le principe, en

Europe, paraît avoir été appliqué en premier lieu à

Tirynthe, puis au tombeau d’Alrée à Mycèncs, et

successivement dans les pays voisins.

B.

MODÈLE DE CONSTRUCTION ROMAINE, EN BLOCS PARALLÉlIPIPÈDES

MOBILES, TAILLÉS À L’ÉQUERRE.

En donnant ce modèle, on s’est proposé de mettre

sous les yeux la construction des Romains, laquelle sc
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composait de blocs parallélipipèdes taillés à l’équerre;

elle est dégagée, d’une part, des substructions, soit

étrusques , soit helléniques
,

qui lui étaient antérieures

,

et, de l’autre, des restaurations
,
soit gothiques

, soit mo-

dernes, qui lui sont postérieures.

c.

VILLES PÉLASGIQUES.

Modèle d’un mur cyclopéen sur lequel sont inscrits

les noms des principales villes pélasgiques constatées

pour telles par le témoignage des voyageurs.

D.

VOYAGEURS.

Autre mur cyclopéen sur lequel sont inscrits les

noms des principaux voyageurs qui ont découvert ou

visité des villes pélasgiques ,
ainsi que les noms de ces

villes et la date de leur découverte,
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MODÈLES EXÉCUTÉS D’APRÈS LES DESSINS
DES VOYAGEURS.

ITALIE.

I.

PLATEAU LE PLUS ELEVE DU MONT CIRCIÎ.

Exécuté d’après les dessins de M. Grongnet.

Le mont Circé, aujourd’hui Monte Circello, est situé

environ à quatre myriamètres et demi sud-sud-est de

Rome, et à peu près un myriamètre huit kilomètres

sud-sud-ouest de Terracina. Il ofTre un plateau à sept

sommets, dont le plus élevé (celui que représente ce

modèle) a cinq cent vingt-sept mètres au-dessus du ni-

veau de la mer. Sa longueur est de sept kilomètres en-

viron
,
sur près de trois de largeur.

Evpor h’èv ftijerarjat TSTvypévoi S&ipaTa Kipxrje

Sesrotcrt \àserai , TvepicruéiiTM èvi ycljpw.

Us trouvèrent, dans un vallon, les habitations de Circé cons-

truites en pierres polies, sur un tertre élevé
1

.

y$ y

E^ei Sè no'hîyyiov xai Ktpxrjs hpov, hou KBrjva? @œfj.6v.

« La ville renferme aussi un temple de Circé et un

« autel consacré à Minerve 2
. »

Thcophrastas Circeioram insulœ mensnram posuit sta-

(liornm LXXX. « Théophraste a fixé l’étendue de Vile

«des Circécns à quatre-vingts stades» (un myriamètre

1 Homère, Odyss. liv. X,v. 210.

2 Strabon, Géogr. liv. V, pag. 23 s.
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et demi environ, en supposant le stade de six cents au

degré 1

).

EX • AVCTORITATE • 1MP • CÆS • M • AVRELII

ANTONiNI • PII FELICIS • AYG.

PARTHIC • MAX • BRIT • MAX • PONT • M
ET • DECRETO COLL • XV SAC FAC

SERVIVS • CALPVRNIVS • DOMITIVS • DEXTER
PRO • MAGIST

ARAM • CIRCES • SANCTISSIMÆ • RESTITVIT

DEDICAT • XVII • K . IVL_IMP
ANTONINO • IIII • BALBINO • II • COSS

Sur l’autorisation de l’empereur Cæsar Marcus Aurelius, An-

toninus Pins , heureusement régnant, vainqueur des Parthes ei

des Bretons, souverain Pontife, et par décret du college des XV
chargés des sacrifices

, Servius Calpurnius Domitius Dexler, sous-

directeur du collège, a fait rétablir l’autel de la très-sainte Circé.

Dédié le XVII avant les calendes de juillet, Antonin étant consul

pour la quatrième fois, et Balbinus pour la seconde.

Cette inscription, tirée des ruines du temple, est

conservée à la porte de la voie Appia, à Fondi, où je

la vis. On croit qu’elle a été originairement encadrée

dans les restaurations de l’autel de Circé, comme les

inscriptions municipales l’ont été dans les parties ré-

parées des murs de Fondi. Je reconnus par cette ins-

cription que l’autel de la très-sainte Circé, aram Circes

sanctissimæ, fut rétabli et dédié le 17 des calendes de

juillet, sous le règne de Caracalla et sous le deuxième

consulat de Balbinus, ce qui fixe cette restauration vers

l’an 2 1 3 de l’ère vulgaire.

Sur le bord de la plate-forme du modèle on lit ce

qui suit :

1 Pline, Uist. nat. liv. III, chap. ix.
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« La façade ci-dessous de la roche est supposée mas-

quée par des inscriptions, mais, sur les lieux, on la

voit épaulée d’un mur à la base duquel sont les ruines

d’une construction cyclopéenne successivement res-

taurée en ouvrage réticulaire en briques, en ma-

çonnerie confuse mêlée de fortes tuiles. Ces supcrpo

sitions, faites avec chaux et ciment, marquent à l’œil

exercé les divers temps auquels le culte de la très-sainte

Circé de l’inscription a persévéré sur ce sommet après

l’empire de Marc-Aurèle, comme en d’autres lieux

écartés de Rome au temps de Symmaque, dernier

protecteur public du culte païen, vers l’an 3 95 de

l’ère vulgaire. »

Au milieu de la même plate-forme, 011 voit les débris

d’un temple, dont les gouttières fournissaient d’eau la

citerne que l’on voit plus bas à gauche.

Ce fut, ainsi que je l'ai déjà dit, en juin
1 792 que je

gravis cette roche pour la première fois, afin d’en rap-

porter à Rome un palmier-éventail. Cette monocotylé-

donée, que je rencontrai enracinée entre les blocs de

l’ara Circes
,
fut cause que je m’arrêtai à examiner ces

antiques constructions, et c’est dès ce moment que fut

enfin fixé le caractère distinctif des monuments pélas-

giques parmi les autres monuments architecturaux des

anciens.

On voit, de ce côté du modèle, les trois degrés de

l’autel pélasgique, bâti à l’instar des autels de la loi

mosaïque, et les restaurations pratiquées du temps de

Marc-Aurèle ou postérieures à lui, qui se reconnaissent

à l’emploi continuel de la règle droite.
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AD

PROMVNTVR VENERIS

PVBLIC • CIRGEIENS

VSQ • AD • MARE M
TERMINO • LXXX

J’ai lu cette inscription topographique gravée en

lettres onciales sur la roche vive du chemin des tours

de garde
,
sur les flancs du mont Circé. Elle se trouve

aussi gravée en plusieurs autres endroits, mais elle ne

s’est conservée nulle part dans son intégrité : le temps

l’a détruite en grande partie et l’a rendue presque inin-

telligible. Ortelius pense, d’après Breventanus
,
que

promuntur est le même mot que promontorium
, « promon-

« toire de Vénus publique Circéienne, » et que le reste

de l’inscription devait marquer, ou la distance du lieu

où elle se trouve à l’hiéron de la déesse, ou bien les

distances marquées pour le circuit du promontoire,

qui était, comme on l’a vu, de quatre-vingts stades (un

myriamètre et demi
) ,

selon Théophraste.

D’après la tradition recueillie par Hésiode
,
le pays et

les habitants du Latium avaient tiré leur nom de La-

tinus, un des fils que Circé eut d’Ulysse, et qui régna

sur eux. Voici le passage d’Hésiode :

Kipjo? S’HeXiou OvyÛTrjp TTrepiovfècto,

Tsivolt Ùûvacrrjos TaXtxcrKppovos èv <pi"kÔTï)Ti

Aypiov, v;§e Aartvov àpipovà ts xpcnepàv ts ,

O: h'ijroi pâXa t^Xs p-v^ÿ) vyjcruv ispauv,

TI&atv Tvpcry]votcriv dyankenotcriv avaacrov.

Circé, fille du Soleil, fils d’Hypérion, dans son union avec

l’infortuné et courageux Ulysse, enfanta deux fils, Agrius, et

Latinus remarquable par sa justice et par sa vaillance; ils ré-
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gnèrent sur les célèbres Tyrrhéniens établis clans les retraites de

leurs îles sacrées \

Le poète n’entendrait-il pas ici, par ces îles sacrées,

les établissements des anciens habitants du Latium dis-

persés et isolés au milieu des forêts?

M. Grongnet, se trouvant à Malte en juin 1 833,

m’écrivit pour me donner quelques détails sur les di-

verses observations par lui faites au mont Circé. D’a-

près cet ingénieur, les fondements encore existants du

temple de la déesse seraient plus anciens que les colo-

nies pélasgiques; il les croit antédiluviens, et, comme
le déluge n’avait pu les ébranler, la colonie conduite

par Circé s’en serait sei'vie pour asseoir l’enceinte de

l’hiéron. Cette opinion ne peut être appuyée par le té-

moignage d’aucun auteur, tandis qu’en attribuant ces

constructions aux colonies pélasgiques nous avons en

notre faveur les textes formels des anciens poètes, des

historiens, des géographes, etc.

Selon le même M. Grongnet, la citadelle de Circé

avait deux cents mètres d étendue, et le temple, cons-

truit sur le plateau, cinquante mètres.

On voit, sur ce plateau, l’entrée d’un souterrain que

le temps a bouchée-, en avant de cette entrée, à droite

près du mur, il y avait une ouverture qui semble avoir

dû communiquer avec ce souterrain. A l’une des extré-

mités du modèle, se trouve la bouche d’un puits à peu

près comblé à présent, que M. Grongnet dit s’appeler

pails ou citerne du crapaud, idolâtré.

1 Théofj . v . 1011.

io
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II.

PORTE DE L’HIÉRON DE CIRCÉ.

Exécuté, comme le précédent modèle, d’après les dessins de M. Grongnet

Limen loci sacri '.

reixiygéva. Scopara KIpxrjs

SeoTofar "kaeacri , TrepiaKému èvï

Les habitations de Circé étaient construites en pierres polies,

sur un tertre élevé
2

.

Proxima Circæœ racluntar litora terne

,

Dives inaccessos ubi Solis filia lucos

Assiduo resonat cantu , tectisque superlis

Urit odoratam nocturna in lamina cedrum,

Arguto tenues percurrens pectine telas.

Hinc exaudiri gemitus irœque leonum

Vincla recusantum, et sera sul nocte rudentum,

Setigerique sues, atque in præsepibus ursi

Sœvire, ac formæ magnorum ululare luporum :

Quos hominum exfacie Dea sœva potentibus herbis

Induerat Circe in vultus ac terga ferarum.

Déjà la flotte touche aux rivages de ce fameux séjour, où la fdle

du Soleil, l’opulente Circé, fait sans cesse résonner de ses chants

des forêts inaccessibles, et où, la nuit, retirée sous les toits su-

perbes d’un palais que le cèdre odorant éclaire de sa flamme, sa

main promène la navette bruyante entre les fils d’une trame lé-

gère. Sur ces côtes, on entend rugir dans les ténèbres des lions

pleins de rage, rongeant les fers qui les pressent. Là, grondent

1 Comme Varron nous le dit [Lang. lat. liv. VI) : Omne templum clebel

circumseptum esse, nec plus quam unum introitum habere. «Quelle que soit

«l’étendue de la circonférence d’un temple, il n’a jamais qu’une seule

« entrée. »

2 Homère, Odyss. liv. X, v. 210.
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dans leurs prisons des ours effrayants , des sangliers au poil hé-

rissé; des loups énormes remplissent les airs de leurs longs hur-

lements. Hommes autrefois, la déesse cruelle, par le charme

puissant de ses enchantements, les dépouilla de leurs formes

pour les revêtir de celles de ces monstres féroces *.

En arrivant au mont Circé, on rencontre d’abord un

angle de mur cyclopéen à San Felice, du côté de la

mer-, ensuite les fondations du mur près de la porte

d’entrée-, puis une enceinte au-dessus du village, et en-

fin
,
au sommet du mont

,
l’hiéron de Circé , tout en cons-

truction cyelopéenne. Cluvier dit avoir vu ces monu-

ments. Sur le bord de la mer, il y a une enceinte en

pierres carrées, mais non taillées à l’équerre.

Sur la pierre qui surmonte la porte de notre mo-

dèle, on lit :

THEORIÆ
MONVMENTVM • HOC

PRIMORDIALE

NACTVS SVM
AD • MONTEM • CIRCÆVM

ANNO • MDCCXCII

J’ai rencontré ce premier monument, sur lequel est fondée

ma théorie, au mont Circé, ën 1792.

Ce modèle et les deux suivants sont des parties qui

se rapportent au précédent et qui ne font qu’un avec

lui.

Le dessin de ce modèle se voit à l’angle inférieur et

à gauche de la carte du mont Circé dressée par M. Gron-

gnet , laquelle fait partie de la collection pélasgique.

1

Virgile, Énèid. liv.VII.v. 10

ÎO.
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III.

MUR DE CIRCÉ.

Exécuté d’après les dessins de M. Dodvvelî

Aiaitjv h’es vrjtrov â<ptxô[ie6’, èvdâV évais

Kipxr) £V7rXÙKafzos , Setin) S-eôs ai/hrjsacra ,

AvTOxatrtyvijTrj ôXoô<ppovos Aiijrao.

Afx(pM §’ èxy£yârrjv Çaeaifjiëpôrov I\ekioio
,

M^Tpôsr èx ïlépc-rçs, trjv Ûx£avds réx£ iratSa. h. t. X.

Enfin
,
nous abordâmes à l’île Æéenne , où demeurait Circé à la

belle chevelure, déesse redoutable, enchanteresse, sœur ger-

maine d’Æétès, dont la science est également dangereuse. Tous

deux sont nés du Soleil qui éclaire le monde, et de Persée, fille

de l’Océan. Ayant pénétré, sans être aperçus, dans le vaste port

de cette île ,
nous descendîmes sur la terre également sans être

vus
:
quelque dieu nous protégeait. Durant deux jours et deux

nuits, nous nous reposâmes sur le rivage, accablés que nous

étions de fatigues et de craintes. Enfin
,
quand l’Aurore à la

blonde chevelure amena le troisième jour, je saisis ma lance et

mon glaive, puis, m’éloignant du navire, je m’avançai vers une

éminence d’où je pouvais voir agir les gens et les entendre par-

ler. Je parvins sur un sommet escarpé , et de là j’apercevais au

loin une fumée s’élever de la terre au-dessus de l’habitation de

Circé; elle montait à travers l’épais feuillage des arbres de la

forêt
1

.

Et salis Ausonii lustrandum navilus œcjaor,

Infernique lacus , Æææqae insula Circæ.

Il faut que sur tes vaisseaux tu parcoures la mer d’Ausonie,

que tu franchisses le lac de l’Avertie et que tu côtoies l’île d’Ææa

,

demeure de Circé
2

.

1 Homère, Odyss. liv. X, v. 1 3 5

.

2 Virgile, Énèid. liv. IIF, v. 385
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Selon la tradition antique, dont Homère et Virgile se

sont rendus les échos, Circé, sœur du roi d’Æéa, île et

ville de la Colchide
,

près de l’embouchure du Phase
,

fut mariée à un roi des Sarmates; ayant fait mourir son

mari par le poison, elle s’enfuit en Italie, et se construi-

sit une demeure fortifiée sur le mont qui depuis fut

nommé Circé. Ce mont fameux formait une île du

temps d’Homère, à laquelle ce poète donnait le nom

d’île de Circé Æéenne, c'est-à-dire originaire d’Æéa.

IY.

AUTRE MUR DU MONT CIRCE.

Exécuté d’après les dessins de M. Grongnet.

Construction pélasgique sans ciment, surmontée de

la construction romaine faite avec dii ciment, et appe-

lée incertum par Vitruve.

L’inscription gravée sur ce modèle ,
commençant par

ces mots: Ex auctoritcite imp. Cœs. M. Aurclii, etc., se

trouve aussi sur le modèle n° I, à l’article duquel je l’ai

copiée et expliquée.

V.

TOMBEAU D’ELPÉNOR, AU MONT CIRCÉ.

Exécuté d’après les dessins de MM. Dodwell et Grongnet.

T{j[xSov %evctvTss, xal èitï GTij'kviv èpvtmvrss

ïbji;cifxev dxpo-râTCf) t(ipëw eiifjpes èpeTpôv.

Ayant élevé un tertre surmonté d’un cippe, nous plaçâmes

au sommet une rame travaillée artistement
1

i A.Homère, Odyss. liv. XII, v.
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At miser Elpenor, tecto delapsus ab alto,

Occurrit régi debilis umbra suo.

Et le malheureux Elpénor, tombé d’un toit élevé, se présente à

son roi comme une ombre sans force b

Neve gradus adeas Elpenore cuutius altos,

Vimqueferas vini quo lu ht ille modo.

Plus prudent qu’Elpénor, ne montez pas au haut de la maison ,

de crainte que , dans votre ivresse, vous n’éprouviez le même sort

que lui
2

.

Sorte sumus lecti : sors me .Jidamque Polyten,

Eurylochumque simal, nimiique Elpenora vini.

Bisque novem socios Circæa ad mænia misit.

Quœ simul attigimus, stetimusque in limine tecti,

Mille lupi, mixtœque lupis ursæque leæque,

Occursu fecere metum; sed nulla timenda, etc.

On laisse au sort le choix de ceux qui devaient être envoyés,

et nous partîmes ainsi pour aller vers les murs circéens, moi, le

lidèle Polytès , de même qu’Euryloque , et Elpénor trop ami du vin

,

et dix-huit autres compagnons. A peine avions-nous atteint les

murailles et franchi le seuil du palais, que les hurlements des

loups
,
mêlés à ceux des ours et des lions, nous glacèrent d’effroi ;

mais nous n’avions rien à redouter, etc.
3

.

To Sè Kipxoiïov 3toi\ov[A£vov, eivou fièv axpav zhfni'Xrfv ,

Saaelav Sè a(p6Spa
,
xa) ’éyeiv Spvv xai Sdtyvriv itoKhriv, xoù

fj.vppîvriv "héyeiv Se tous èyywplovs
,
ws èvravOa rj Ktpxrj

xcnwxei
,
nai Ssixvvvoti thv tou rSknrfvopos rctipov. « On sait

« que le mont Circé est un promontoire élevé , couvert

« d’épaisses forêts, composées principalement de chênes,

1 Ovide,- les Tristes, hv. III, élég. 4 ,
v. 19.

1 Id. Ibis, v. 487.

3 Id. Métam. hv. XIV, v. 2 53 .
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« de lauriers et de myrtes; ceux qui l’habitent racontent

« que Circé y avait autrefois sa demeure , et ils y mon

« trent le tombeau d’Elpénor 1

. »

D’après une note jointe au dessin de M. Grongnet,

ce monument présente une superficie de douze mètres

carrés.

VI.

MUR DU FANUM DE FERONIA.

Exécuté d’après les dessins de M. Dodweil.

Le temple de Feronia est aujourd’hui en ruines;

Etats Romains.

Ce mur est situé à gauche de la voie Appia, avant

d’arriver à Terracina.

et virich galiciens Feronia luco.

et Féronia, lière de son bois sacré toujours vert
2

.

Ora, manusque tua lavimus, Feronia, lympha.

Nous nous lavâmes le visage et les mains dans tes eaux, ô Fé-

ronia
3

!

La déesse Feronia avait un temple au milieu d’une

forêt, entre Circé et Terracina; avant de lui offrir des

sacrifices
, on se lavait le visage et les mains dans une

fontaine qui coulait près du temple.

Denys d’Halicarnasse raconte 4 l’origine grecque de

ceux qui, les premiers, vinrent bâtir un temple en

l’honneur de Féronia, dans la forêt qui fut appelée de

1 Théophraste, Hist. des plantes, liv. V, chap. vin à la fm.

1 Virgile, Énéid. liv. VII, v. 800.

3 Horace, liv. I , sal. 5 ,
v. 2 4.

‘ Antiq. rom. liv. Il, pag. 85.
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son nom. Il parle en ces mots de la grande célébrité de

ce lieu 1
: Iepôv SOT* xoivrj 7ip.oip.evov vno 2aëivuv iz xcti

Aoctivcov, àiyiov èv -rois nâvu
,
&eas Qepojveîa.s ovopaÇopè-

vws, E/s $è ib ïepôv tovto avvpeaav èx tcjv tïs-

pioixwv TtoXewv xoltol Tas ànoSeSeiypévas eopTas, ntoXXoi pkv

sCyoL? ànoSiS6vtss xai B-vai'a; Trj 3-eâ», tioXaq] Sè ypr/parioû-

pevoi Sia. Trjv Travri'yvpiv êpnopoi re xaà ysipoiéyyai xat yecop-

yot
,
dyopai re clvtoOi ‘Xa.p7rp67a.70u iS>v èv aXXoïs iia\ 767101s

Tfis lTa>v/as dyopévwv êyi'vovTo. « (Au milieu de cette forêt)

« on trouve un hiéron également vénéré par les Sabins

« et par les Latins
,
qui le tiennent pour un des plus

«saints; il est dédié à la déesse Feronia A cer-

« taines fêtes marquées
, les habitants des villes voisines

« se réunissaient dans cet hiéron
, les uns pour y faire des

«prières et des sacrifices votifs à la déesse, les autres

« pour y trafiquer, à cause de la foule qui s’y réunissait :

« tels étaient les marchands
,
les artisans

,
les agricul-

« teurs. Il s’y tenait aussi l’un des marchés les plus re-

« nommés de toute l’Italie. »

L. Vitellius, positis apud Feroniam castris, excidio Terra-

cinæ imminebat. « Vitellius, ayant établi son camp auprès

« des édifices consacrés à Feronia, menaçait de détruire

« Terracina 2
. »

1 Denys d’Halic. Ant. rom. liv. III, pag. 128.

? Tacite, Hist. liv. III, chap. lxxvi.
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VIL

MUR DE FUNDI.

Exécuté d’après les dessins de MM. Lebas et Debret; dessiné aussi par

MM. Heurtaud, Rondelet et Guenepin
,
etc.

Fundi, ville du Latium, aujourd’hui Fondi, dans la

Sabine, Etats Romains; elle est située sur la route de

Rome à Naples; ses murs présentent des tours arrondies,

en incertum cimenté, surmontant le mur pélasgique,

comme on le voit aussi dans le modèle n° VIII. Le lac

et les montagnes qui sont dans le voisinage portent le

même nom que la ville, dans Tacite.

INSCRIPTIONS.

Q • GAVIVS • Q • F • NANTA

M • CAIVS • G • F • G • BRACCIVS

C • F • ÆD EX • S • C FAC • COER •

EIDEMQ • PROBAR.

C VALERIVS -CF- TRIARIVS • M RVNTIVS
LF- MESSIA • ITER C • AFIEDIVS C • F •

SEXTI • ÆD • EX S • C • LOCAVERVNT
M RVNTIVS LF- MESSIANVS • C • AFIEDIVS

CF- SEXTIANVS • PROBAVERVNT

Ces deux inscriptions monumentales font connaître

les noms des magistrats romains qui élevèrent les murs

surmontant la construction pélasgique, et qui donnèrent

leur approbation h l’exécution de l’ouvrage. On voit sur

le devant du modèle la trace conservée de ces deux ins-

criptions.

Tout le circuit des murs en ruines est de construction

ryclopéenne
,
surmontée de l'opas incertum.
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Extrait du Traité historique et pratique de l’Art de bâtir,

par J. Rondelet 1
.

« L’appareil à joints incertains est encore plus ir-

<( régulier
;

il a été copié d’après une partie des murailles

« de Fondi, dans le royaume de Naples. Les pierres dont

«il est composé ont jusqu’à huit et neuf pieds (vingt-

« six à vingt-neuf décimètres
)
de longueur, sur quatre à

« cinq pieds (treize à seize décimètres) de hauteur. C’est

«ainsi que sont bâtis les murs de l’ancienne Cora, près

«deVelletri, et plusieurs autres villes fondées par les

«anciens Etrusques, telles que Voltera, Fiézole et Cor-

« tone, où l’on remarque des pierres qui ont jusqu’à vingt

« pieds (six mètres et demi) de longueur. »

VIÏI.

AUTRE PARTIE DU MUR DE FUNDI.

Exécuté, comme le précédent modèle, d’après les dessins de MM. Le Bas

et Debret; dessiné aussi par MM. Heurtaud, Rondelet, Guenepin, etc.

Fundos , Aufidio Lusco prœtore, lïbenter

Linquimus, insani ridentes prœmia scribæ,

Prætextam, et latum clavum
,
prunæque batillum.

Nous quittons sans regret Fondi et son préteur Aufidius Lus-

cus, riant du fol orgueil de ce greffier, de sa prétexte, de son lati-

clave et de sa cassolette remplie de braise
2

.

Fandi oppidum mvtro dactam Ager ejus jassu

Augusti vetercmis est adsignatus cum cultura. «Fondi, ville

« entourée de murailles Par un décret d’Auguste

,

1 Paris, i8o4, liv. III, sect. i, pag. 8.

2 Iloracc, liv. I, sat. 5, v. 3 4

.
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« la campagne qui l’entoure fut assignée aux vétérans

« pour la cultiver et en jouir 1
. »

Silius Italicus, dans le passage suivant, cite Fondi

parmi les villes qui l’environnent :

Sinuessa tepens
,
jluctuque sonorum

Vulturnum, quasque evertere silentia, Amiclœ

,

Fundique, et regnata Lamo Caieta, domusque

Antiphatæ, compressajveto , stagnisque palustre

Litej'num, et quondam fatorum conscia Cyme.

On voyait là les bataillons cle Sinuessa
,
célèbre par ses ther-

mes
; ceux des rives du bruyant Vullurne, d’Amiclée qui périt par

son silence; de Fondi; de Caiète, où régna Lamus ; de Formie

,

demeure d’Anliphata et resserrée par la mer; de Literne, envi-

ronnée de marécages ; de Cumes
,
jadis instruite des décrets du

destin
2

.

Le docteur Philippe Petit-Radel
,
mon frère ,

a visité

les restes des constructions cyclopéennes de Fundi; il en

a fait la description dans son Voyage en Italie
3

.

IX.

MUR DE SETIA.

Exécuté d’après les dessins de M. Dodwell.

0

Setia
,
ville des Volsques , aujourd’hui Sezzia ou Sezze,

États Romains.

Construction cyclopéennc du troisième style, hâtie

sur le penchant d’une montagne, à près de neuf kilo-

mètres des Marais Pontins.

1

Frontin, Liv. des Colonies, pag. 6.

- Silius Italicus, Guerre punique, liv. VIII
,

v. àati et suiv,

3 Tome II, pag. 56n.
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Pendula Pomptinos quœ spectat Setia campos,

Exigua vetulos misit ab urbe cados.

Setia qui, de son site incliné, regarde les Marais Pontins , ex-

pédie de son étroite enceinte des outres de vin vieux

Cras bibet Albanis aliquid de montibus, aut de

Setinis, cujus palriam, titulumqae senectus

Delevit multa veterisfuligine testœ.

Demain il boira certain vin des coteaux d’Albe ou de Setia, dont

on ne peut plus reconnaître ni le terroir ni la date, à cause de l’é-

paisse couche noirâtre dont est chargé le vase qui le renferme
2

.

Divus Augustiis Setinnm prætalit. candis. « Le divin Au-

«guste préférait le vin de Setia â tout autre 3
. »

Cette ville n’a guère occupé les anciens écrivains que

par la célébrité de ses vins.

<( Il y a dans les restes de ses murs
,
dit M. Dodwell

,

«quelques pierres en bossage; il nous paraît que ces

«bossages s’abattaient après la construction. Tout un

<( angle du temple de Saturne en est formé
,
et on aurait

« négligé le polissage dans cette partie
,
qui n’est pas

« aplanie comme le reste du mur. »

X.

MUR D’ATINA.

Exécuté d’après les dessins de Mmo
Dionigi-, dessiné aussi par MM. de

Torcia et Knapp, par MMme3
Coventry et Deershurst, etc.

Atina, ville des Volsques, aujourd’hui Civittà d’An-

tina, Etat de Naples, est située sur l’Apennin, vers les

1 Martial, liv. XIII
,
épig. 112 .

2 Juvenal
,
sat. 5 , v. 33.

3 Pline
,
Hist. nat. liv. XIV, chap. vm.
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sources du Liris (aujourd’hui le Gariqliano
)

et près du

lac Fucin.

Tela novant: Atina potens Tiburque superbum.

Des armes sont forgées dans la puissante Atina, dans la superbe

Tibur, etc.

Nec monte nivoso

Descendens Atina obérât

On voyait aussi les guerriers d’Atina descendus de leur mon-

tagne neigeuse
2

.

Mari, qnietœ cultor et cornes vitœ

,

Quo cive prisca gloriatur Atina.

Marius, toi qui aimes et mènes une vie tranquille, et que l’an-

tique Atina se glorifie d’avoir pour citoyen
3

.

Atina tomba en la puissance des Romains l’an l\lx 1 de

Rome, 3 t 2 ans avant l’ère vulgaire, et devint ville mu-

nicipale.

XI.

PORTE DE L’ACROPOLE D’ARPINUM.

Exécuté d’après les dessins de Mme
Dionigi; dessiné aussi par M. de

Clarac, etc.

Porte pélasgique de l’acropole d’Arpinum, ville du

Latium (aujourd’hui Arpino

,

Etats Romains), qui vit

naître Marius et Cicéron. Le chemin qui passe sous

cette porte traverse, immédiatement après, la ruine

d’une tour ronde bâtie en briques au moyen âge.

Parmi les constructions antiques de cette ville, on

1 Virgile, Énéid. liv. VII, v. 63 o.

’ Silius Italicus, liv. VIII, v. 395.

3 Martial, liv. X, épig. 92.
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remarque un monument cyclopéen situé au sommet de

l’acropole et qu’on dit être la casa di Cicerone
,
« la mai-

ci son de Cicéron -, » c’est évidemment un reste de l’hiéron

bâti primitivement en ce lieu, comme le sont, dans une

situation semblable, les monuments du même genre à

Signia, à Alatrium, à Ferentinum, à Alba Fucensis, etc.

Il paraît que celui d’Arpinum fut, comme l’hiéron d’Ala-

trium, dédié à Hermès. Les murs de cette acropole sont

de construction cyclopéenne. La porte représentée par

ce modèle est nommée dans le pays dell’Arco

;

sa voûte

en ogive rappelle les galeries de Tiryntbe et les monu-

ments souterrains de la ville d’Agrigente. Madame Dio-

nigi cite des inscriptions latines trouvées sur les lieux

.

et qui indiquent qu’un temple de Mercure y existait ;
ce

fait s’accorderait avec le symbole d’Hermès sculpté sur

le mur de l’acropole au quartier dell’Oppio, mot cor-

rompu d’Oppido.

Movemur enim, nescio gao pacto, locis ipsis in quibus eo-

rum quos diligimus aat admiramur adsunt vestigia. « En ef-

« fet nous sommes touchés, je ne sais pourquoi, par les

« lieux mêmes où nous trouvons des traces de ceux que

« nous aimons ou que nous admirons ]
. ».

Atinatum et Arpinatum elogium.

Sumus enim finitimi Atinalibus. Laudanda est vel etiam

amanda vicinitas ,
retinens veterem ülum ojficii morem ,

non

infuscata malevolentia , non assueta mendaciis, nonfacata,

nonfallax, non erudita artificio simulationis
,
vel suburbano

vel etiam urbano. Nemo Arpinas non Plancio stüduit. . . . .

1 Cicéron, Des lois, liv. II, chap. il.
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Tota denigue nostra ilia aspera, et montaosa, et fidelis, et

simplex, et fauteix suorum regio
,
se hujus honore ornari, se

augeri dignitate arhitrabatur.

« Éloge des Atinates et des Arpinates.

«Mon pays touche à celui des Atinates; je ne puis

«trop louer ni trop chérir ce voisinage, cpii a conservé

«son caractère de franchise et de loyauté, dont les té-

« moignages extérieurs d’affection ne cachent pas d’inten-

« tions perverses; il n’a rien de faux ni de trompeur; il

« n’est point versé dans l’art de la dissimulation
,
si connu

« à Rome et aux environs de cette ville. Il n’est personne

« dans Arpinum qui ne se soit intéressé au sort de Plan-

« cius... En un mot, toute notre contrée sauvage et mon
«tueuse, franche et simple, se croyait honorée par les

«honneurs accordés à Plancius, et illustrée par son élé

« vation 1
. »

Ergo utar tuo consilio, negue me in Arpinum hoc tempore

abdam; etsi Ciceroni meo togam puram cum dare Arpini rel-

iem
,
hanc eram ipsam. excusationcm relicturus ad Cœsarem.

«Je suivrai donc votre conseil, et, dans cette circons-

« tance, je ne me tiendrai pas caché à Arpinum, quoi

«que, ayant le dessein de donner la robe virile à mon

« Cicéron et de faire cette cérémonie à Arpinum
,

je me

« proposasse d’employer cette excuse auprès de César 2
. «

Roma patrem patriœ Ciceronem libéra dixit.

Rome libre appela Cicéron le père de la patrie
J

.

1 Cicéron, Discours pour Plancius, chap. ix.

2 Id. Lettres à Atticus

,

liv. IX, leU. 6.

3 Juvénal, sai. 8, v. 2 44-
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Aoxe7 §é iMTiv rj ev(pYi[iîcL, dito Kixépcovos dcp^ocfiévri ne-

piekOelv es iwv vvv ocvroxpaTopouv tous (pouvopévovs âtyous.

« Quelques-uns pensent que cette appellation honorable

« (de père de la patrie), commença par Cicéron, et fut

« ensuite appliquée à ceux des empereurs qui en furent

» jugés dignes 1
. »

Tullius '

Ille , super Gangen , super exauditus et Indos,

Implebit terras voce , et furialia bella

Fulmine compescet linguæ , nec deinde relinguet

Par decus eloguio cuiquam sperare nepotum.

Tullius
, cet orateur connu au delà du Gange et de

l’Indus, devait remplir la terre de son nom, arrêter par son

éloquence foudroyante la fureur d’une troupe de conjurés et ne

laisser jamais à personne l’espoir de mériter, par le talent de la

parole , une gloire semblable à la sienne
2

.

Atqui, Fibreno miscentem jlumina Lirim

Sulfareum, tacitisque vadis ad litora lapsum

Accolit , Arpinas

Et l’Arpinate, habitant sur les bords du sulfureux Liris, qui

se mêle au Fibrène, et se décharge paisiblement dans la mer

Silius hæc magni célébrât monumenta Maronis

,

Jugera facundi qui Ciceronis habet.

Hœredem dominumque sui tumulive , larisve.

Non alium mollet, nec Maro, nec Cicero.

Silius renouvelle la gloire du tombeau de Virgile, Silius qui

1 Appien, Guerre civile, liv. II, pag. 210.

2 Silius Italicus, liv. VIII, v. hoq

.

» Ici liv. VIII, v. 3 9 S.
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déjà possède le patrimoine de l’éloquent Cicéron. Virgile, pour

son tombeau , et Cicéron
,
pour sa maison , n’auraient pas choisi

un autre héritier, un autre maître que lui
1

.

Le poëte Siiius Italicus avait acheté la maison de Ci-

céron et celle où se trouvait le tombeau de Virgile, par

vénération pour ces deux grands hommes. C’est à quoi

Martial fait allusion, en louant peut-être un peu trop

pompeusement son ami.

Les murs cyclopéens d’Italie, qui sont voûtés en ogive,

soit aiguë, soit tronquée, telle qu’on le voit dans cette

porte d’Arpinum, ne se retrouvent guère qu’à Segni

,

dont les huit portes, qui sont de ces deux styles, envi-

ronnent le grand autel construit selon le rite biblique

et bâti à ciel ouvert , sur les trois degrés duquel Tarquin

a élevé des constructions à l’équerre
,
dont il avait ré-

cemment introduit l’usage à Rome même.

XII.

MUR ET PORTE DE L’ACROPOLE D’ALATRIUM.

Exécuté d’après les dessins de MM. Callet et Lesueur; dessiné aussi

par Mme
Dionigi, MM. Dodwell, Rennenkampf frères, etc.

L’ancienne ville des Pélasges Herniques appelée Ala-

trium est aujourd’hui connue sous le nom cYAlatri,

États Romains.

Nj) tàv Styvlav

N») rô k'kàrpiov.

Quid tu! per barbaricas urbesjuras ?

Dans la comédie des Captifs, de Plaute 2
, un des per-

1 Martial, liv. XI, épig. 48.

1 Acte IV, scène il
, v. 101 .
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sonnages jure par Signia et par Alatri, et un autre lui dit :

«Quoi! tu jures par les villes barbares?» faisant ainsi

allusion à leur origine étrangère.

Præter Alatrincitem, Ferentinaternrjue et Verulanum, om-

îtes Hernici nominis populo Romano hélium indixerunt

Cæterum hernicum bellum necjuacjuam pro vetustute

gentis (jloriæ fuit. «Excepté Alatri, Ferentino et Verula,

«tous les peuples herniques déclarèrent la guerre au

« peuple romain ; mais l’issue de cette guerre ne

« répondit pas à l’ancienne gloire de cette nation b »

Hernicorum tribus populis, Alatrinati, Verulano, Ferenti-

nciti, (juia maluerunt quam civitatem, suæ leges redditæ. « Les

« trois peuples herniques d’Alatri, de Verula et de Feren-

«tino, obtinrent de se gouverner selon leurs lois, ayant

« préféré cela au droit de bourgeoisie 2
. »

INSCRIPTIONS.

ANTONINO PIO • S P Q ALATRINVS

L • FABRICIVS • F CVR VIAR

FACIVNDVM • COERAVIT

Q • LEPIDVS M • F • M • LOLLIVS MF- COSS • EX • S • C

PROBAVERVNT

C • IVLIO AVGVSTI • L • HELENO

EX • DECR • DECVRION • MVNICIPI • ALETRINAT

ET • POLLICITATIONE • SEVIR • ET • MVNICIPVM

ET • INCOL OB MERITA • EIVS

1 Tite-Live, Hist. liv. IX, chap. xlii et xliii.

2
Id. liv. IX, chap. xliii.
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L BET1LIENVS LF- VAARVS

HAEC • QVAE • INFERA • SCRIPTA

SVNT • DE • SENATVS • SENTENTIA

FACIENDA • COIRAVIT • SEMITAS

IN • OPPIDO • OMN1S PORTIGVM • QVA

IN • ARCEM EITVR • CAMPVM • VBEI

LVDVNT • IIOROLOGIVM • MACELVM
BASILICAM • CALECANDAM SEEDES

CVM ' BALINEARIVM LACVM • AD

. . . .PORTAM • AGRAM • IN • OPDIDVM • ADOV

ARDVOM • PEDES • CCGXC • FORNICESQ

FECIT • FISTVLAS • SOLEDAS • FECIT

OB • HASCE • RES • CENSOREM • FACERE BIS

SENATVS • FILIO • STIPENDIA . MERETA
E • SE IOVSIT • POPVLVSQVE • STATVAM

DONAVIT • CENSORINO.

Ces quatre inscriptions sont tirées de l’ouvrage de

Mmc Dionigi
,

qui les a copiées sur des médailles et des

pierres déterrées à Alatri. La première concerne Anto-

nin le Pieux, qui contribua à la splendeur de cette ville.

La seconde a été faite pour L. Fabricius, en mémoire de

quelque travail que ce magistrat fit exécuter; la troisième

concerne C. Julius Helenus, affranchi d’Auguste, pour

un objet semblable; et la quatrième, qui, selon Mme
Dio-

nigi, serait à peu près contemporaine de la rédaction

des Douze Tables, fut faite en l’honneur de L. Betilienus,

lequel lit restaurer les chemins, les rues et plusieurs

monuments d’Alatri.

Cette ville est située sur une colline isolée, d’où l’on

observe deux lignes concentriques de murs cyclopéens.

Les portes en sont intactes et surmontées d’un linteau

droit aussi considérable que tout ce qu’on peut citer de

plus gigantesque à Tirynthe et à Mycènes. Sur l’une des

1

1

.
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portes delà citadelle haute, le linteau est sculpté en relie!

et présente trois lignes d’Hermès disposées ainsi
,

"J
41

. A
droite de la porte aujourd’hui dite de San Pictro, on voit

une figure aussi en relief, qui paraît représenter le dieu

Pan, et une autre figure portant une espèce de modium sur

la tête; quand on est entré sous cette porte, on voit, à

gauche, et sculptée dans un bloc originairement em-

ployé à la bâtisse du mur cyclopéen, une figure ayant

la barbe divisée, les cuisses velues, et toute l’apparence

d’un faune. Ces figures sont certainement les plus an-

ciens monuments de l’art qu’on puisse citer en Europe.

Elles se rapportent évidemment â une colonie pélas-

gique et arcadienne
,
dont le culte principal était l’an-

cien Hermès. L’hiéron de ce dieu était sans doute situé

sur l’emplacement qu’occupe de nos jours l’église ca-

thédrale, où il est encore marqué par les deux lignes

parallèles de murs cyclopéens dont j’ai parlé plus haut.

L’époque de la fondation d’Alatri ne peut avoir une

date postérieure à celle de la deuxième colonie pélas-

gique, qui remonte à l’an 1 5

3

9 avant l’ère vulgaire.

On voit dans cette ville beaucoup de maisons bâties

sur des fondations de construction cyclopéenne, dont les

blocs énormes sont à peine couverts par une couche

mince de briques ou de plâtre, excepté les fondations

de l’église San Pietro

,

qui sont composées d’une ou

deux marches d’ouvrage cyclopéen, lesquelles sont ce-

pendant si peu élevées qu’il est impossible d’en de-

viner la destination. L’église est maintenant complé-

tée par un toit et un clocher, surajoutés à la cella de
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l’ancien temple, déjà surmonté lui-même de la cons-

truction romaine.

Le linteau de la porte d’Alatri a dix-huit palmes

(quatre mètres) de longueur, sur huit palmes et demi

(un mètre quatre-vingt-dix centimètres) de largeur et

cinq palmes un quart
(
un mètre vingt centimètres)

d’épaisseur.

A gauche, au pied de ce modèle, on lit l’inscription

suivante :

BIBLIOTHECAE • MAZAR1NEAE

SERVVS • PVBLICVS

EX • INSTINCTV • NON • ARTE
GYPSO • PLASTES

STEPHANVS • POVLAIN

FACIEBAT • ALIOSQ • EX • TYPIS

MDCCCXX1X.

« Etienne Poulain
,
l’un des gardiens de la bibliothèque

a Mazarine, dirigé par l’instinct et non par l’art, a, d’a-

« près des dessins, exécuté en plâtre ce modèle, en 1829,

« ainsi que plusieurs autres. »

XIII.

LUPERCAL DE L’ACROPOLE D’ALATRIUM-

Exécuté, comme le précédent, d’après les dessins de MM. Gallet et Le-

sueur; dessiné aussi par Mme
Dionigi, MM. Dodwell , Rennenkampf

frères, etc.

et gelida nionstrat sub rupe Lupercal,

Parrhasio dictum Patios de more Lycæi.

Et sous une grotte glacée, il lui montre la grotte de Pan, ap-

pelée Lupercal, suivant l’usage d Arcadie, qui nommait ce dieu

Lycéen \

1 Virgile, Énéide, liv. VIII, v. 343.
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In hujus radicibas templain Lycæo, quem Grceci Pana,

Romani Lupercum appellant, constituit. « Au pied de cette

«montagne (le mont Palatin), il (Saturne) bâtit un

«temple à Lycæus, que les Grecs appellent Pan et les

« Romains Lupercus 1
. »

ToS Epptov Sè to dyaXfjLct
,
ov oi rainp Ttspiaaws créêovcnv,

opsôv êtmv aiSoïov ênt) toîj fidOpou. « L’Hermès que ceux

« de Cyllène vénèrent au-dessus de tout est un phallus

« debout sur un piédestal 2
. »

EXPLICATION DD STMBOLE DES MONUMENTS PELASGIQUES.

L’antiquaire Casaii 3 racontait, en 1

6

A A ,
comment il

avait été conduit sur le lieu même, par l’évêque d’Ala-

tri,pour observer un phallus qu’on voit sur le linteau

de notre lupercal. Conformément aux préjugés de son

temps, comme du nôtre encore, Casaii ne voyait là rien

autre chose que les symboles obscènes des priapées li-

bertines de la latinité. Mais
,
quand on sait que Strabon

révélait aux Grecs mêmes que Priape était une divinité

nouvelle, qu’Hésiode, antérieur de neuf cents ans, n’a-

vait pas même nommée; quand Hérodote assure que

l’ithyphallus était le symbole primitif de la théogonie

pélasgique; quand Pausanias nous atteste que les Cyllé-

niens de la primitive Arcadie représentaient l’ancien

Hermès sous la forme d’un phallus isolé de toute autre

figure; lorsqu’enfin
,
sur les murs d’Alatrium, ville des

1 Justin, Hist. liv. XLIII, chap. I
er

.

2 Pausanias, liv. VI, chap. 26 .

:t De profanis Ægyptiorum ritibas, pag. 84.
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Pélasges Herniques comme Ferentinum
,
on voit des

reliefs du triphallus de Pan et de Sylvain sortir des

blocs mêmes de la construction cyclopéenne primitive :

tout alors ne nous démontre-t-il pas que les monuments

de la ville d’Alatri n’ont pu provenir immédiatement

que de la colonie arcadienne de Nanas, qui partit de

Cyllène vers l’an i55o avant l’ère vulgaire? d’où il ré-

sulte clairement qu’en i834 ces monuments ont ac-

quis 3,384 ans d’antiquité historiquement constatée.

Consultez, sur l’époque de cette colonie, notre Exa-

men analytique et le Tableau comparatif des temps

héroïques de la Grèce
,

qui se trouvent à la biblio-

thèque Mazarine.

Quant au genre abstrus des recherches qu’on avait

d’abord traitées d’imaginaires , voici en propres termes

ce qu’en dit feu notre célèbre confrère l’académicien

Visconti, dans la préface du troisième volume de son

Museo Pio Clementino :

Conviene che l’anttcjuario sappia dissoterrare le nozioni non

enunziate, ma che solo dalla combinazione resultano d'idee

e di notizie per lamjo spuzio discjiunte
,
e da salace fantasia

ravvicinate, corne scintille clic dal concorso spriqionsi dal

ferro e dal selce. «Il importe que l’antiquaire sache con-

« quérir les notions non exprimées, mais résultant seu-

« lement. de la combinaison d’idées et de faits séparés

« par un long espace et rapprochés par un esprit plein

«de sagacité, comme les étincelles brillent au choc du

«fer contre le caillou.»
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XIV.

BAS-RELIEF DE PAN À ALATRIUM.

Exécuté, comme les deux précédents, d’après les dessins de MM. Callet

et Lesueur; dessiné aussi par Mmc
Dionigi, MM. Dodwell, Rennen-

kampf frères, etc.

IIAN AnOSKOnOS.

Pan qui observe de loin ou Pan le Gardien
(
castos ).

Bas-relief originairement compris dans le mur pri-

mitif de la porte d’Alatri.

Obtendensque manum, solem infervescere fronti

Arcet , et umbrato perlustrat pascua visu.

Et portant la main au front, pour se garantir des ardeurs du

soleil, il parcourt les campagnes en se couvrant la vue 1
.

Stringimus absumptum Jluctuque et tempore castrum

Index semiruii porta vetusta loci,

Præsidet exigui formatus imagine saxi

Qui pastorali cornuafronte gerit.

Nous passâmes auprès d’un château ,
détruit par la pluie et

le temps , où se trouve une antique porte
(
seul vestige de ce lieu

ruiné), au-dessus de laquelle on voit une petite statue en pierre

du dieu qui porte des cornes sur son front vénéré des bergers
2

.

Les Pélasges venus d’Arcadie avaient apporté le culte

de leur dieu principal, qui était Pan.

Pan, deus Arcadue.

Pan, dieu de l’Arcadie
3

.

1 Silius Ilalicus, liv. XIII, v. 34i.

2 Rutilius Numat. Itinéraire, liv. I, v. 227 .

Virgile, Bucol. églog. IV, note sur le vers 58.



TROISIÈME PARTIE. 1G9

Pana cleum pecoris veteres coluisse feruntur

Arcades, Arcadiis plurimus ille jugis.

On rapporte que les anciens Arcadiens vénérèrent Pan, dieu

des troupeaux, qui avait beaucoup d’autels sur le sommet des

montagnes arcadiennes *.

Denys d’Halicarnasse dit, en parlant de l’origine de ce

culte dans l’Italie : Ùs Sè Touëspcov Aï'kios, Sstvos otvrjp xoà

7rspi Trjv auvayotyrjv rrjs icnopicts é7up.ùcn? ypctCpet
,
itpoeiSô-

T£s ol tov Noju/Tfiapos Bv&ovtois toi Avxouot tous vectviaxovs

Tù Wav)
,
trjv ApxaSixrjv, ùs EüavSpcs xctTeaTrivciTO

,
x. T. A.

« Ælius Tubéron, homme habile et historien exact, ra-

ce conte que les pasteurs de Numitor avaient choisi, pour

«tendre leurs pièges, le temps où les jeunes gens de-

« vaient célébrer les lupercales de Pan , culte d’origine

« arcadienne
,
et importé en Italie par Evandre 2

. »

Pline le naturaliste 3
, après avoir parlé des peintres

les plus célèbres, ajoute, au nombre de ceux qui peu-

vent leur être comparés , Antiphile -, il cite parmi ses

ouvrages un satyre du genre de ceux que les Grecs

surnommaient A-nocrxoTitvovTai
, c’est-à-dire qui inspecte,

tenant une main élevée au-dessus des yeux.

Macrobe dit 4
: Pan ipse, quem vocant Imumi, sub hoc

habita quo cernitur, Soient se esse prudentioribus permittit

intellnji. Hune deum Arcades colunt appelantes tov Trjs u~Xris

xvpiov, non silaaram dominum, sed universæ substantiœ ma-

terialis dominatorem siqnificari volentes. Cujus materiæ vis

1 Ovide, Fastes, liv. II, v. 27 1

.

2 Antiq. rom. liv. I, pag. 5i.

J
Ilist. nat. liv. XXXV, cbap. xl.

4 Saturnales, liv. I, cbap. xxii.
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universorum corporum, seu ilia divina seu terrena sint, com-

ponit essentiam. Ergo Inui cornua barbœcpie prolixa demissio

nataram lucis ostendant, <pia Sol et ambitam cœli superioris

illuminât et inferiora collustrat. «Pan, que l’on appelle

«aussi Inuus, à cause de la manière dont il est repré-

« senté, n’est autre chose, pour les hommes intelligents,

« que le soleil. C’est le dieu que les Arcadiens honorent,

« l’appelant iov iris vkns xvpiov, c’est-à-dire le maître de

« la matière, voulant démontrer par là qu’il est le sei-

«gneur, non-seulement des forêts, mais de toute la

« substance matérielle de laquelle sont formés tous les

«corps, soit dans le ciel, soit sur la terre. De là, on

«donne à Inuus des cornes et une barbe épaisse, pour

« montrer la nature de la lumière par laquelle le soleil

« éclaire et la voûte du ciel et tout ce qu’elle domine. »

Selon Pausanias 1
,

il y avait, dès les temps les plus

reculés, un hiéron de Pan au sommet de la montagne

sur laquelle était bâtie la ville de Péréthéis, en Arcadie;

un feu perpétuel y brûlait, et il s’y rendait des oracles,

dont la nymphe Ei'ato, femme d’Areas, était l’inter-

prète. Tlapà ioviw iS> Ilaîù itvp ovtcois âizo(7&svvvp.£vov

xai'eiai. Asysiat Se, ùs rà ’èii Ttahauôiepai. koll piavievono

oùtos o &sos
,
Trpotyrjiiv Sè Epaiai vvp.(pur ctviw yevécrOou

lavitiv, rj ApxaSt i£> EcCKhicriovs cruvwKïiae.

Liv. VIII, chap. xxxvn.
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XY.

ARA D’ALATRIÜM.

Exécuté, comme les trois précédents, d’après les dessins de MM. Cailet

et Lesueur; dessiné aussi par Mm
“ Dionigi, MM. Dodwell

,
Rennen-

lampf frères, etc.

La disposition des trois murs pclasgiques dont on

aperçoit ici les restes reproduit le même rite ternaire

cpie celui du fanum de Suna (modèle n° XXIX ).

On voit, sur le plateau d’Alatri, une église moderne

tpii fut antérieurement un temple romain, fondé sur

les ruines d’un autel pélasgique.

Il n’existait primitivement, en Italie, que des autels

érigés à ciel ouvert, et dont les Pélasges avaient propagé

le rite sacré. On les reconnaît aux trois degrés formés

de blocs informes comme le prescrivait la loi mosaïque

,

et sur lesquels le paganisme construisit ses temples

,

d’abord hypœthres ou découverts
;
plus tard le rite chré-

tien les a convertis en églises. La connexion de ces faits

était encore inaperçue lorsqu’en 1792 j’en fis successi-

vement les comparaisons au mont Circé (modèle I), à

Segni
(
modèle XVIII)

,
et à Albe

(
modèle XXXIII ).

L’an de Rome 267, le sénat romain ayant réclamé

des Herniques la contribution stipulée dans les traités,

ce peuple lui fit répondre qu’il n’avait pas contracté

avec le peuple romain, mais avec le roi Tarquin, et

qu’ ainsi les traités étaient rompus par l’exil et la mort

de ce roi i
.

' Denys d’Haticarnasse, Anliij. rom liv. XI, pag. 53 1 .
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XVI.

PORTE DE FERENTINUM.

Exécuté d’après les dessins de M. Dodwell; dessiné aussi

par Mmo
Dionigi, M. Middleton, etc.

Ferentinum, ville célèbre des Herniques; aujourd’hui

Ferentino, Etats Romains.

Construction cyclopéenne, surmontée de la cons-

truction romaine, qui, à son tour, a été chargée de

maçonneries du moyen âge. La porte de cette ville est

double, c’est-à-dire intérieure et extérieure; les arceaux

sont en voûtes; les murs latéraux de jonction sont en

pierres carrées. Le mur d’enceinte auquel appartient

cette porte est d’un style cyclopéen fort irrégulier; la

jonction de la porte à ce mur est sans arrachement,

comme à la porte de Mycènes.

Si te
(j
rata quies et primam somnas in horam

Delectat

Ferentinum ire jubebo.

Si tu désires le repos et un sommeil prolongé jusqu’à la pre-

mière heure du jour, va à Ferentinum *.

Ai Ss iwv Konivcev tzq'Xsis iSîa. fxkv ovoèv âirexpi'vavTO

Ttpbs tous npsuêsts, xoivfj <$£ tov idvovs dyopdv èv ^SpeVTLp)

7coiycrâp.£voi
,

\pt)(pi<?,ovTCU p.ri irapctyœpeîv Pco/xaiois Trjs dp-

yrjs. « Les villes latines ne répondirent pas séparément

« aux députés; mais dans une assemblée de toute la na-

«tion, tenue à Ferentinum, on décida de ne pas céder

« à la domination romaine 2
. »

1 Horace, 1 iv. I, épît. xvii, v. 6.

2 Dcnys dTIalicarnasse, Anliq. rom. hv. III, pag. i3o.
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Le même auteur cite encore six assemblées de ce

genre tenues clans la même ville.

Jam magna Tarquinii aactoritas inter Latinorum proceres

crut, cum in diem certam ut ad Incnm Ferentinœ conveniant,

indicit. « Bientôt, s’étant acquis la confiance de la nation

,

«Tarquin leur propose de s’assembler à un jour mar-

« qué dans le bois sacré de Ferentina l
. »

Ita renovatum fœdus; indictumque junioribus Latinorum

ut exfœdere die certa ad lucum Ferentinœ armatifrequentes

adessent. «On renouvela donc le traité, et il fut ordonné

« en conséquence à la jeunesse du pays latin de se rendre

«en armes au bois sacré de Ferentina 2
. »

Le bois sacré de Ferentina, cité dans ces passages,

nous révèle, ce me semble, l’origine des colons qui

vinrent s’établir au milieu d’une forêt, où ils élevèrent

un hiéron en l’honneur de la déesse Ferentina ; ce qui

confirmerait ce que nous avons dit des premiers habi-

tants de ce pays en parlant de Latinus, dans l’explica-

tion du modèle du mont Circé
(
n° I).

Cum consules in Hernicos exercitum duxissent, neque

inventis in aqro hostibus
,
Ferentinum, urbem eorum

,
vi ce-

pissent, etc. «Quand les consuls eurent conduit l’armée

«contre les Herniques, et que, n’ayant pas rencontré

« l’ennemi clans la campagne, ils eurent pris de vive force

«Ferentinum, leur ville, etc.
3

»

Cette ville, tombée au pouvoir des Romains, devint

aussitôt municipale.

1 Tite-Live, Hist. tiv. I, chap. 5o.

3
Ibid. chap. 52.

3 Ibid. tiv. VII, chap. 9 .
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Ori/jo illi (Othoni) è municipio Ferentino. « Othon était

« originaire de la ville municipale de Ferentinum U »

Sulla Ferentinis Privernatumque maniplis

Ducebat simul excitis

Sylla commandait les bandes férentines et celles de Priverne

,

qui avaient pris les armes de concert
2

.

Ferentinatis populos Græca sludet.

Le peuple ferentinate suit en tout les arts grecs
3

.

N. B. Au côté droit de ce modèle se trouve le médaillon de

l’artiste qui, sous ma direction, a exécuté la collection de ces

modèles 4
.

XVII.

PARTIE DU MUR DE FERENTINUM.

Exécuté, comme le précédent modèle, d’après les dessins de M. Dod-

well; dessiné aussi par Mme
Dionigi, M.Middleton, etc.

Ce mur reproduit trois constructions : la pélasgique

,

en roche dure ; la romaine
,
en peperino ; et la gothique

,

en maçonnerie.
à

XVIII.

HIERON de signia.

Exécuté d’après les dessins de M. Dodwell
;
dessiné aussi par MM. Théo-

dore et Henrique Labrouste, Simelli, Knapp, Callet, Lesueur, Mid-

dleton, M“ e
Dionigi, etc.

Signia, ville des Volsques, aujourd’hui Sec/ ni, États

1 Tacite, Hist. liv. II, chap. l.

2 Silius Italicus, liv. VIII, v. 3g2.

3 Passage d’une comédie de Titinnius, intitulée Psultria, citée par

Priscien, liv. IV.

4 Voyez III' partie, à la fin du chap. n.
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Romains, à environ trois myi’iamètres sud-est de Rome,

est située au sommet escarpé du mont Lepinus ; il faut

deux heures pour y monter. Le mur inférieur de son

double rempart est bâti en blocs irréguliers, mais lisses

à la surface, comme celui de Ferentinum, tandis que

l’enceinte supérieure de l’acropole est formée de blocs

bruts, comme on en voit au modèle de la porte dite

Sarracenica
(
n° XIX )

.

Si l’époque originaire de ces monuments se rattache

à la colonie d’OEnotrus ou à celle de Nanas, entre les

années 1710 et i58o avant 1 ère vulgaire, elle corres-

pondrait au temps même où la loi mosaïque fut pro-

mulguée. De là viendrait le rit d’après lequel les temples

grecs furent fondés sur trois degrés excédant la hauteur

du pas de l’homme, comme ceux de l’hiéron ici repré-

senté.

Sur les seize petits degi'és par lesquels on monte au

temple on lit :

« Monument restitué de l’acropole de Segni , colonie

de Tarquin, représentant les murs d’une église, bâtis

sur ceux d’un temple étrusque, lequel était fondé sur

un ara pélasgique, formé de trois degrés de blocs in-

formes, à l’instar des autels dressés selon le rite bi-

blique, dont les préceptes à ce sujet se lisent autour

de ce modèle. »

Qaod si altarc lapidenm fc.ceris mihi, non ædificubis illad

de sectis lapidibas, etc. « Que si tu m’élèves un autel en

« pierres, tu ne le bâtiras point de pierres taillées : il se-

« rait souillé si tu employais le ciseau b»
1 Bible, Exode, chap. xx, v. 25.
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Altare domino deo tao de Japidihus quos ferrum non teti-

qit, et de saxis informibus et impolitis. «Tu dresseras au

« Seigneur ton Dieu un autel de pierres auxquelles le

« fer n’aura pas touché
, de pierres brutes et non po-

« lies U »

Altare vero de lapidibus impolitis

.

«Un autel de pierres

« non polies 2
. »

Ordines lapidibus impolitis très. « Trois rangs de pierres

« non polies 3
. »

Éi> w ficûfxôs sot i TSTpaycovos
,
è.'zp.d'twv crvXhéxTav àpyôov

"Xi'dcov ovtco o-uyxet'pievos «Un autel carré, formé de

«l’assemblage de pierres blanches entières et non tail-

« lées 4
. »

De son côté, Philon le Juif 5 confirme cette opinion.

Sur le terre-plein, on lit les deux inscriptions sui-

vantes :

Reperta Tiburi.

(
HERCVLI • SAXANO • SACRVM

)

SER • SVLPICIVS TROPHIMVS
ÆDEM • ZOTHECAM • CVLINAM

PECVNIA • SVA • A • SOLO • RESTITVIT

IDEMQVE • DED1CAYIT K • DECEMB
L • TVRPILIO • DEXTRO
M • MÆCIO • RVFO • COS

EVTYCHVS • SER • PERAGENDVM CVRAVIT

1 Bible, Deutéronome, cbap. xxvii, v. 3i

.

2
Ibid. Josué, chap. vin, v. 3i.

3 Ibid. Esdras, liv. I , cliap. vi, v. 4-

4 Hécatée d’Abdère, cité par Eusèbe, Prèpar. évantj. Jiv. IX, cbap. iv.

6 Vie de Moïse

,

liv. III.
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Découverte à Tivoli.

(Consacré à Hercule Saxanus.)

Serv. Sulpicius Throphimus a reconstruit, de son argent et

depuis le sol, l’édifice, la loge des animaux et la cuisine; il

en a fait la dédicace aux kalendes de décembre, sous le consulat

de L. Turpilius Dexter et de M. Mæcius Rufus; Eutichus Ser. a

présidé à l’exécution du travail.

Sur le même plan à droite :

Reperta Signiœ.

P HORDEONIVS P F GALLVS
HERCOLEI

M CAECILIVS MF- RVFVS
C • CLAVDIVS -CF- PRISCVS

TÏÏÏ VIRI I D • S • C • AVGVRES

ÆDEM • REFICIENDAM

SIGNVM - TRANSFERENDVM
RASIM • PONENDAM • CVRAVE -PP

Découverte à Segni.

Cette inscription rapporte les noms des quatuorvirs

et des augures qui réédifièrent le temple d’Hercule, y

firent transporter sa statue et lui élevèrent un piédestal.

Sur l’épaisseur du mur du temple, on lit cette ins-

cription adressée à l’observateur :

Si quid novisti rectius istis?

Candidus imperti

Si vous connaissez quelque chose de plus exact , dites-le franche-

ment *.

1

2

1 Horace, liv. I, épît. 6, v. 67.
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ÀXAà Txdvtes tcxaaiv, ci Tapxvvts
,
oti tOts fièv dpyaiots

7rpoyôvois vficov j&XXrjaiv oZari
,
xaï dÇ>’ HpaxTceovs yzyovôut

tov êvSaîfiovos «Tout le monde sait, ôTarquin! que

« vos ancêtres étant Grecs et issus du sang d’Hercule le

« fortuné l
. »

Ô Tapxvvtos
,
xai Svo exô'kets dixoïxicras

,

trjv
f
isv koKov-

(xévrjv 2lyvîav « Tarquin ayant fondé en outre deux

«colonies, l’une nommée Signia, etc. 2
. »

Ka< Tapxvvios id telyr) rîjs 7xohsws aCnocryéSta, xa\ (pavka

lois èpyauiais ovxa, exportas êSoxtfiacrs ’Xtdots dfia^tatois eip-

yacrfiévois expos xavôva tavta xatacrHSvd^siv. «Avant Tar-

« quin ,
les murs de Rome étaient en pierres brutes

,

«assemblées sans aucun art; c’est lui qui, le premier, lit

«bâtir avec de grosses pierres taillées à la règle 3 .»

On lit sur le mur, au chevet du temple :

IVXTA • EXEMPLAR • PROSPECTIVVM
QVOD EDWARD • DODWELL

EX • CAMERA • LVCIDA • PERFECIT

D’après le dessin exécuté à la chambre claire par Edward

Dodwell.

Dans l’intérieur et au pied de l’autel, on lit :

HERCOLEI • SACRVM

Temple consacré à Hercule.

Sur le socle
,
au revers du monument

, on remarque

un segment de piscine, dont la construction romaine

1 Denys d’Halic. Anticf. rom. liv. IV, pag. 173.

2
Ici. ibid. pag. ig3.

Ici. liv. III, pag. 1 4g.
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est de la même époque que celle de la cella du temple;

elle est aussi eu tuf volcanique noirâtre. Cette piscine a

nécessairement des rapports avec les sacrifices sanglants

qui succédèrent au culte des Pélasges, lequel, suivant

Hérodote, consistait simplement en offrandes.

La même réunion d’un temple romain converti dans

le moyen âge en église, et fondé aussi sur les degrés

d’un autel de construction pélasgique en blocs de pierres

informes, blanches et dures, existe aux acropoles des

villes d’Alatrium, d’Alba Fucensis, ainsi qu’en plu-

sieurs autres lieux de la région des Sabins et des Her-

niques.

Sur le côté droit on lit :

Eodem anno [nrb. condit. CCLVI ], Sigma colonia, quam

rex Targuinius deduxerat, suppleto numéro cohnoram, ite-

rum deducta est. « En cette même année
[
la deux cent

«cinquante-sixième de Rome], on renforça la colonie

«de Signia, que le roi Tarquin avait précédemment

« fondée 1
. »

Ne nunc (juidem post tôt seecula sileantur fraudenturve

lande suâ, Signini fuere ,
et Norbani, etc. «Les habitants

«de Signia, de Norba, etc car ils ne doivent pas,

«même après tant de siècles, être passés sous silence

« et frustrés de leur gloire 2
. »

Prætores tum duos Latini habebant per guos, prœter

Signiam, Velitrasgne et ipsas colonias romanas
,
Volsci etiam

exciti ad arma erant. « Les Latins avaient alors deux pré-

« teurs par lesquels, outre Signia et Vélitres, autre

1 Tile-Live, Hist. tiv. II, chap. xxi.

2 Id. liv. XXVII, etiap. x.
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«colonie romaine, les Volsques avaient été excités à

« prendre les armes 1

. »

Sur le côté gauche du modèle, au milieu duquel on

voit une antique poterne
,
sont tracées deux inscriptions

trouvées à Segni.

C • VOLVMNIVS • C • F FLACCVS

Q • VOLVMNIVS • Q F • MARSVS • IIII • VIR • I • D.

CRVPTAM • ET • LOCVM VB1 • CRVPTA • EST

ET • AREAM • VBI • VIRIDIA • SVNT

MVNICIPIO SIGNINO • DE • SVA • PEC • DEDERE

Cette inscription fait connaître les noms des quatuor-

virs qui donnèrent à la ville municipale de Segni un

terrain où ils firent construire, à leurs frais, une ga-

lerie souterraine et une aire où l’on faisait sécher les

plantes employées dans le temple.

DIVO • ADRIANO

MAXIMÆ MEMORIÆ • PRINCIPI

SENATVS POPVLVSQ • SIGNINVS

QVOD • OPERA REIPVBLICÆ

DATA • PECVNIA • IVSSERIT

Au divin Adrien, prince de très-glorieuse mémoire, le sénat

et le peuple de Signia, pour avoir contribué, par son argent, à

l’exécution des travaux de la république.

XIX.

PORTE DE L’HIÉRON DE SIGNIA.

Exécuté d’après les dessins de MM. Théodore et Henrique Labrouste;

dessiné aussi par Mme
Dionigi, MM. Dodwell, Simelli, Knapp, Callet,

Lesueur, Middleton, etc.

Ce modèle représente une des huit portes de l’hiéron

Tile-Live, Hist. liv. VIII, chap. m.
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de Sunna, celle dite Sarracenica, dont la construction ne

peut appartenir qu’aux mêmes colonies pélasgiques, qui

en ont bâti de semblables dans toutes les villes circon-

voisines.

Texte d’Aristote relatif à l’appareil de la construction

pélasgique :

ToS yàp dopicraov dôpicnos xa't 6 xavwv scntv, wctt:sp xa) arjs

Asaëi'as oixoSopijs b (xàXi'êSivos xavwv. Wpbs yàp to ayrj(m

Tov \î6ov psiaxirslaai
,

xa) ov
j

u-évzi b xcLvwv. « La règle

« de ce qui est indéterminé est elle-même indéterminée,

« comme la règle de plomb dont les Lesbiens font usage

«dans leurs constructions, et qui, une fois pliée, ne

« peut dans le même état servir à régler les autres l
. »

Kat yàp 7Y)v Aécrêov WsKctaylav siptjxa.cn. «Et en effet,

« on donne aussi à Lesbos le nom de Pelasgia 2
. »

La fondation de Lesbos date de l’an î î ko avant 1ère

vulgaire, suivant l’auteur de la vie d’Homère attribuée

à Hérodote; et, comme Lesbos avait originairement

porté le nom de Pelasgia, la règle lesbienne d’Aristote

était synonyme de la règle pélasgique.

11 est à remarquer qu’il existe un synchronisme par-

fait entre la date de la fondation de Lesbos en î î ko et

celle de la fondation d’Ameria
,
qui, selon les éléments

de calcul fournis par Pline, date de l’an i i 3 5 avant

1ère vulgaire.

1 Traité des mœurs, liv. V, cliap. xiv.

2 Strabon, Gcogr. liv. V, pag. 221.
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XX.

POTERNE TIRYNTHIENNE DE L’ACROPOLE DE S1GNIA.

Exécuté, comme le précédent modèle, d’après les dessins de MM. La

brouste frères; dessiné aussi par Mme
Dionigi, MM. Dodwell, Simclli

,

Knapp, Callet, Lesueur, Middleton, etc.

Huit portes de ce style divisent les murs de l’acropole

dominant les ravins qui mènent à la porte de construc-

tion romaine du n° XXI. Le seul aspect de celle que

représente ce modèle, joint à celui de la construction

cyclopéenne de tous les murs qui l’avoisinent, me paraît

suffire à la solution des doutes élevés en Allemagne,

lesquels, d’ailleurs, pourront être appréciés d’après

l’inscription suivante placée à gauche du modèle l
.

« Lorsque Tarquin voulut s’assurer la possession de

Segni, il aura employé, pour l’appareil du mur de sa

garnison , l’équerre récemment inventée par lui
,
suivant

Denys d’Halicarnasse : aussi les blocs du temple d’Her-

cule (n° XVIII), ceux des portes jumelles et des tours

(
n° XXI

)
sont-ils quadrilatères

;
mais ce roi aura-t-il

entremêlé à ces travaux rectilignes l’irrégularité de l’art

pélasgique du n° XIX. dont avait usé Celer, architecte

de Romulus? Non sans doute, et le mur de Férentinum

(
n° XVI

)
prouve bien le contraire. »

Selon les mesures de MM. Callet et Lesueur, les

blocs constituant les portes de Segni ont de un mètre

soixante centimètres à deux mètres soixante centimètres

de longueur.

1 Voir, à ce sujet, tes Annales de l’Institut de correspondance archéolo-

gique de Rome, tom. I, 1829.
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XXI.

PORTES JUMELLES DE SIGMA.

Exécuté, comme les deux précédents modèles, d’après les dessins de

MM. Labrouste frères; dessiné aussi par M"10
Dionigi, MM. Dodwell,

Simelli, Knapp, Callet, Lesueur, Middleton, etc.

On entre à Segni par deux portes jumelles, en pepe-

rino noirâtre appareillé à l'équerre, comme la cloaca

maximn â Rome. Ces portes, les murs qui en dépendent,

la cella du temple d’Hercule (n° XVIII) et la piscine

sont ici les seuls ouvrages de Tarquin; tout le reste est

pélasgique.

L’école germanique a prétendu que Tarquin, con-

ducteur de la colonie romaine à Segni
,
doit être regardé

comme le premier fondateur et l’auteur de tous les an-

ciens monuments qu’on y voit. Mais cette idée n’est-

elle pas réfutée par la simple comparaison de ces portes

jumelles avec la porte Sarracenica (n° XIX)? A moins

qu’on ne prétende que Tarquin ait employé en même
temps pour bâtir deux systèmes de taille et d’architec-

ture si contraires. Il faudrait alors citer quelque monu-

ment existant à Rome qui pût justifier l’assertion.

Avant Tarquin, les remparts de Rome étaient d’un

appareil irrégulier et grossier, auToa^éStot xa.) (pavXa; ce

roi fut le premier qui les fit construire avec de grandes

pierres taillées à la règle, npos xavôva, comme le dit

Denys d’IIalicarnasse b

A 1 extrémité droite de ce plan, on voit le commen-

1
Aniiij. rom. liv. III, p î 4g.
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cernent du chemin de Cora, et on y lit ce vers de Silius

italicus :

Quos Cora
,
quos spumans immiti Signia musto

Ceux qui vinrent de Cora, ceux qui vinrent de Signia, dont les

vins sont durs et âpres

Les sentiers qui conduisent aux villes pélas^ftjues du

Latium sont, pour la plupart, taillés dans le flanc des

collines quelles couronnent. Il règne alors des revête-

ments de construction cyclopéenne, conformément au

style des murs de chaque acropole. Les douze blocs

figurés sur le côté droit du modèle
,
marquant l’extré-

mité supérieure du sentier qui conduit à Signia, ap-

partiennent donc à la même colonie pélasgique qui a

bâti les murs de la porte Sarracenica, et non à Tarquin,

qui a élevé les portes jumelles de la ville selon le style

étrusque et en arcs de plein-cintre , comme les Romains

en ont usé pour les restaurations qu’ils ont faites au

mur de Férentinum, après avoir brisé le linteau de la

porte pendant le siège.

Potabis liquidum Signina morunüa ventrem;

Ne nimium sistant, sit tili parca sitis.

Tu boiras le vin de Signia, si tu veux arrêter le flux de ventre;

mais bois en avec modération , de peur qu’il ne l’arrête trop
2

.

Sur le côté postérieur du modèle, on voit un chemin

pavé qui monte à l’acropole pélasgique et longe les mai-

sons bâties sur les tours carrées de Tarquin.

' Liv. VIII, v. 377.
5 Martial, liv. XIII, épigr. 116.
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CONJECTURES SUR LES ORIGINES GRECQUES DE SIGMA.

Cluvier propose, pour origine du nom de cette ville, le

mot sicjnum, « enseigne militaire, » se fondant sur ce que

Denys d’Halicarnasse raconte 1
; mais, si ce nom est dérivé

plus directement du mot alyvvov
,
javelot defer, en usage

chez les Macédoniens , la métropole primitive de la Si-

gnia du Latium peut avoir été la Signia de la Liburnie

illyrique. L’origine grecque de celle du Latium se dévoi-

lerait alors, autant par son nom que par l’architecture

en ogive parfaite, traversée d’une plate-bande, qu’on voit

aux portes cyclopéennes de son acropole. A l’appui de

cette conjecture, on remarquera l’homonymie qui peut

encore faire assimiler Arpinum, ville qui fut voisine de la

Signia tiburnienne, suivant Strabon et les Itinéraires, à

l’Arpinum de Cicéron, dont le mur cyclopéen présente

aussi une porte en ogive parfaite 2
.

XXII.

LES TROIS ÂGES DES MURS DE SIGNIA.

Exécuté, comme les trois précédents modèles, d’après les dessins de

MM. Labrouste frères; dessiné aussi par Mm
” Dionigi, MM. Dodwell,

Simelli
, Knapp, Callet, Lesueur, Middleton, etc.

Ce modèle présente un spécimen des murs anciens

de cette ville et des travaux successifs qui y ont été

ajoutés; la construction pélasgique est faite en roche

dure, la romaine en peperino, et la gothique en maçon-

nerie. La ville moderne se trouve dans l’enceinte des

1 Liv. IV, pag. xg3.

2 Voyez le modèle n° XI.
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anciennes murailles
,
mais elle occupe à peine la moitié

de cette enceinte. Les murs primitifs ont été construits

(
et cette observation résulte de l’examen de tous les mo-

numents de ce genre
)
dans le site le plus propre à la

défense
, c’est-à-dire immédiatement sur les bords des

flancs escarpés de la montagne.

XXIII.

MUR DE L’ACROPOLE DE CORA.

Exécuté d’après les dessins de MM. Le Bas et Debret; dessiné aussi par

MM. Dodwel, Heurtaud, etc.

Cora, ville des Volsques, aujourd’hui Cori, États Ro-

mains.

Construction cyclopéenne, surmontée en plusieurs

endroits de restaurations romaines en pierres carrées.

Varron, cité par Pline 1
,
dit que la pierre blanche

de Cora est plus dure que le marbre de Paros. Cette

pierre, suivant M. Brongniart de l’Institut de France,

est calcaire, compacte, blanche, translucide, à texture

déliée, très-fine et de cassure argileuse, en un mot, de

la même nature que celle de Norba.

Corani a Dardano trojano orti. « Les habitants de Cora

« sont issus de Dardanus le Troyen 2
. »

Qiiis ignorât Coram . a Dardanis ? « Qui peut

« ignorer que Cora dut sa fondation à la fa-

it mille de Dardanus 3
. »

Ces deux passages s’accordent pour attribuer l’ori-

1 Hist. nat. liv. XXXVI
,
cliap. iv.

2 Ibid. liv. III, cliap. ix.

3 Solin, Polyhistor. cliap. vin.
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gine de Cora à Dardanus ou à quelque chef de sa fa-

mille
;
cependant ce Troyen aurait bien pu être pos-

térieur à la fondation de cette ville, dans laquelle il

n’aurait fait qu’amener sa petite colonie, selon les con-

jectures que fait naître le passage suivant de Virgile :

Tum geminifratres Tiburtia mænia linquunt ,

Fratris Tiburti diclam cognomine gentem

,

Catillusque , acerque Coras, Argiva juventus.

Puis viennent les deux frères, Catillus et l ardent Coras, Ar-

giens d’origine ; ils ont quitté les remparts de Tibur, qui reçut son

nom de Tiburtus, leur frère
l

.

Servius fait les réflexions suivantes sur ce passage :

Trois frères vinrent de la Grèce en Italie, Catillus, Co-

ras et Tiburtus ou Tiburnus. Ils élevèrent ensemble

une ville
,

qu’ils appelèrent Tibur, du nom de l’aîné

d’entre eux; puis les deux autres en bâtirent chacun

une : Coras donna son nom à celle qu’il fonda.

Au commentaire de Servius, Cluvier ajoute : On voit

par là que Tibur fut fondée par les premiers Grecs

,

c’est-à-dire par les Pélasges, d’où il faut conclure que

c’est avec raison qu’on dit que Cora dut sa fondation aux

Pélasges, et non à Dardanus
, tpi l’habita postérieure-

ment et, peut-être, l’embellit ou l’agrandit.

Les trois frères dont il est ici question étaient lils

d’Amphiaraüs , selon l’opinion commune, lequel avait

[)ris part à l’expédition des Argonautes et à la guerre de

Thèbes. Après la mort de leur père, arrivée dans cette

Enéul. liv. VII, v. 670.
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dernière guerre, les trois frères s’expatrièrent ensemble,

et vinrent, dit-on, s’établir en Italie.

Régnante Latino Silvio Albæ, colonia dcdncta est Cora.

« Sous le règne de Latinus Silvius d’Albe , on envoya une

« colonie à Cora 1
. »

Tune omne latinum

Fabula nomenerit: Gabios, Veiosque, Coramque

Pulvere vix textœ poterunt monstrare ruinæ.

Alors le nom latin ne sera plus qu’une fable; des ruines cou-

vertes de poussière pourront à peine indiquer le site de Gabies

,

de Véies et de Cora 2
.

XXIV.
MDR DE NORBA.

Exécuté d’après les dessins de M. Middleton ; dessiné aussi par

MM. Dodwell, Knapp, etc.

Les murs de Norba, ville des Volsques, aujourd’hui

Norma, Etats Romains, ont été restaurés par les Komains

l’an 4go avant l’ère vulgaire. Us sont restés déserts de-

puis les guerres de Marius et de Sylla, l’an 82 avant la

même ère, époque à laquelle les Norbani s’entre-tuèrent

sous les yeux du vainqueur.

Oinos T£ Srj b aiokos sù-npsitr\s àvâyxp sis Oùski'ipas

xa.iak.riCp9s)s œusaicCkn' xoà sispos aùSis
,
où 7zokkixïs np.spats

vaispov
,
sis N&rpëav irokiv, ri sait ioîj Kailvwv sQvovs à(pa-

vrjs. (( Cette troupe , assez considérable ,
fut contrainte d’al-

«ler s’établir à Vélitres; peu de temps après, une autre

1 Origines de la nation romaine, d’après les Annales des pontifes; à la

suite des Antiquités romaines de Deuys d’Halicarnasse.

2 Lucain, Pharsale, liv. VII, v. 3g 1 .
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«partie alla se fixer à Norba, ville peu remarquable

« parmi celles des Latins 1

. »

Tito Geganio , Publio Minucio coss. [arum urbis CGLX1I ]>

(
Vobci

)
Norbæ in montes novam coloniam ,

(juæ arx in

Pomptino esset, miseront. « Sous le consulat de Titus Ge-

«ganius et de Publius Minucius [l’an de Rome 262 ],

«les Volsques envoyèrent une nouvelle colonie dans les

«montagnes de Norba, pour y défendre, comme d’une

« citadelle, les Marais Pontins 2
. »

De son côté ,
Appien raconte de la manière suivante

la chute de Norba sous la puissance des Romains :

N'jjpëot Sè êiépa io\is àvieÜyev en èyxpaiws es ie Aipu-

\t'ov Aem'Sov vvxios ès aùir)v èx npoSoaias eiaekOovros
,
Sia-

ya.va.xinGa.vies oî evSov èn) irj npoSoGta., ol pèv èaviovs

àvy'povv, ol S’ aWrfXovs èxovies, ol Sè xa) (3p6yois auveTi'ké-

xovio- xa\ làs S-vpas êvétypanov ëiepoi
,
xa) èveni-npaoo.v.

Avefxos Sè 7to\vs èfnreaùv, ès iogoÎjiov aùirjv èSanavnGev ws

l

unSèv èx irfs -noXews ~hâ.(pvpov yevéaôar xa) o'cSe y.èv oviws

èyxpaiws àiéOavov. « La ville de Norba résistait cependant

« encore avec héroïsme , iorsqu’Emilius Lépidus fut in-

« troduit dans ses murs par trahison et durant la nuit;

« les citoyens, indignés de se voir surpris, se tuèrent, les

«uns de leurs propres mains, les autres en se donnant

«réciproquement la mort. Il y en eut qui se pendirent,

«d’autres s’enfermèrent dans leurs maisons, auxquelles

«ils mirent le feu : le vent soufflant avec violence, fin-

it cendie s’étendit partout, consuma tout; le vainqueur,

« au lieu de butin, ne trouva que des monceaux de cen-

1 Denys d’Halic. Anliif. rom. liv. VII, pag. 3 1 6.

2 Tite-Live, Hist. liv. II, chap. xxxiv.



190 MONUMENTS CYCLOPÉENS.

«dres. C’est ainsi que périrent, les armes à la main, les

« braves de Norba 1

. »

M. Middleton
,
qui a dessiné les murs de cette ville

,

dit qu’en y montant on trouve, à gauche, un mur cyclo-

péen du premier style , surmonté de quelques restaura-

tions en blocs irréguliers aussi, mais d’un style posté-

rieur. Selon le même voyageur, la première construction

de Norba
,

qui est la plus basse
,
est formée de gros blocs

arrondis, évidemment cyclopéens, et elle est inter-

rompue par des ouvrages romains en pierres régulières.

Dans la partie qui fait face à la nouvelle Norma, il y

a une très-grande porte à linteau, qui s’unit des deux

côtés à la muraille. Les débris de la seconde enceinte

sont cyclopéens; la troisième, ou l'acropole, est formée

de pierres brutes arrangées, figurant une enceinte qui

domine le précipice du côté des Marais Pontins. Dans

cette dernière enceinte , on montre l’emplacement très-

distinct des temples antiques et les restes d’un cirque

,

désigné aussi par le nom de théâtre
,
mais qui serait peut-

être mieux nommé Paix, lieu où se tenait l’assemblée

du peuple.

XXV.

MUR ET ÉPERON D’ARDEA.

Exécutés d’après les dessins de MM. Callet et Lesueur.

Ardea, ville des Rutules; aujourd’hui Ardia, en rui-

nes; Etats Romains.

1 Guerre civile , liv. I
,

pag. 1 96.
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et nunc magnum manet Ardea nomen.

et le grand nom d’Ardea vit encore aujourd’hui

Et Turno.si prima domus repetatur origo,

Inachus Acrisiusque patres mediœque Mycenœ.

Et Turnus, si l’on remonte à l’origine de sa race, eut pour

aïeux Inachus et Acrisius, et pour pairie Mycènes 2
.

Extant hodieque antiquiores urbe picturæ Ardeœ in ædi-

hus. «Il existe encore de nos jours, clans les temples

«d’Ardea, des peintures plus anciennes que la ville 3
. »

Testor vos, fontes et stagna arcana Numici ;

Cumfelix nimiam dimitteret Ardea pabem , etc.

Je vous prends à témoins , sources et étangs secrets du Numi-

cus, lorsque l’heureuse Ardea faisait sortir cle ses murs une trop

nombreuse jeunesse
4

.

Ardea, solstitio, Castranaque rura petantur,

Quique Cleonœo sidéréfervet ager :

Cum Tiburtinas damnet Curiatius auras

,

Inter laudatas ad Styga missus aquas.

Nullofata loco possis excludere : cum mors

Venerit, in medio Tibure Sardinia est.

Que, durant le solstice, on choisisse Ardea, les campagnes

de la Lucanie, et le climat qui éprouve les violentes chaleurs de

la constellation de Cléonée, puisque Curiatius, qui a péri au mi-

lieu de ces eaux si vantées, condamne l’air de Tibur. 11 n’y a

pas de lieu capable de vous protéger contre le destin
:
quand la

mort viendra, vous trouverez la Sardaigne au milieu de Tibur 5
.

1 Virgile, Enèid. liv. VII, v. 4 12.

2
Id. ibid. v. 37 1

.

3 Pliue, //ùt. nat. liv. XXXV, cha|). vi.

4 Silius Italicus, liv. I, v. 666.

* Martial, liv. IV, épig. 59.
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L’examen des murs de cette ville, située sur la côte des

Marais Pontins
,
a été fait en octobre 1822, par MM. Cal-

let et Lesueur, architectes pensionnaires de l’académie

de France à Rome, choisis par le directeur pour aller

dessiner sur les lieux ces monuments
,
afin de répondre

aux questions proposées par moi
, et recommandées par

M. le comte Siméon
,
alors ministre de l’intérieur. Il est

résulté de ces recherches que les murs primitifs d’Ar-

dea, formant des ressauts ou demi-tours carrées, sont

bâtis en blocs volcaniques, taillés en parallélipipèdes

,

avec négligences dans l’alignement des joints; que le

contre-fort appliqué sur la face du ressaut représenté par

ce modèle est aussi bâti en blocs de la même roche,

mais cimentés et bien plus régulièrement appareillés que

ceux du mur principal.

On conclut de ces différences que le contre-fort en

éperon doit remonter à environ l’an kho avant l’ère

vulgaire, époque de la colonie romaine conduite par

Agrippa Menenius pour repeupler Ardea, suivant Tite-

Live ; mais que le mur d’enceinte bâti à sec ne peut dater

que de la fondation première. Or, Virgile ayant conservé

la tradition du fait de la fondation de cette ville par

Danaé ,
fille d’Acrisius et mère de Persée , cette descen-

dance, au quatrième degré, de Danaüs (venu d’Égypte

pour revendiquer son droit au trône d’Argos
) , explique

bien la conformité qu’ont les murs d’Ardea avec le sys-

tème rectiligne de la construction de tous les monu-

ments d’Égypte. C’est ce que confirme la Porte aux

Lions de Mycènes, bâtie par Persée, fils de Danaé, sui-

vant le même système
,
mais imparfaitement rectiligne.
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On peut comparer à ce sujet les modèles n0
' XXV et

XLIX, ainsi que notre Examen analytique.

Les murs de la ville royale de Turnus (lequel avait

pris part à la fondation arcadienne de Sagonte, 1 4 1 o ans

avant l’ère vulgaire), ville que, suivant Tite-Live, Tar-

quin tenait assiégée quand il apprit qu’on le bannissait

de Rome, sont donc encore debout, ils ont même con-

servé leur nom; mais ils ne retentissent plus que du mu-

gissement des buffles et des bœufs du prince Cesarini.

Quant aux substructions pélasgiques de Sagonte, elles

existent également encore , mais elles sont cachées sous

le nom vulgaire de Murviedro.

Ce modèle est surmonté d’un fragment de pierre des

murs d’Ardea, indiqué par ces deux mots: Saxon»

Ardeas.

XXVI.

MUR DE BOVIANÜM.

Exécuté d’après les dessins de M. Fox; dessiné aussi par M. de Torcia.

Bovianum, ville capitale des Samnites; aujourd’hui

Boiano, Etat de Naples.

Bovianum ,
caput hoc crut Pentrorum. Samnitium

,
lonqc

ditissimum, atque opulentissimnm, armis virisque

prœdfc plus paie quam ex omni Samnio unquam

eqestum. «Bovianum était la ville chef-lieu des Samnites

«Pentriens, et en outre la plus riche, la pins opulente

«du pays, en armes et en hommes on

«tira d’elle seule plus de butin que n’en fournit jamais

« tout le Samnium '. »

' Tite-Live, Hist. liv. IX.chap. xxxi.

i3



194 MONUMENTS GYCLOPÉENS.

Satnnitium colonia, Bovianum vêtus. «Le vieux Bovia

« num, colonie des Samnites L
. »

Capti a Gallis sumus; sed et Tascis obsides dedimus
,
et

Samnitium jugum subivimus. « Notre ville a été prise par

«les Gaulois; nous avons même donné des otages aux

« Étruriens et subi le joug des Samnites 2
. «

Adfuit et Samnis , nondum vergentefavore

Ad Pœnos; sed nec veieri purgatus ab ira.

Qui Batalum, Nucrasque metunt , Boviania quiquc

Exagitant lustra , , ,

Le Samnite se trouvait là; il ne s’était point encore, il est vrai
,

associé avec Carthage; mais il n’avait point non plus déposé son

ancien ressentiment. On y remarquait ceux qui moissonnent les

champs de Batule et de Nucres, et ceux qui s’adonnent à la chasse

dans les bois de Bovianum 3
.

Les Samnites sont comptés par Justin parmi les peu-

ples latins d’origine grecque, dont cet historien parle

ainsi : Quæ gentes non partent sed universam fere Italiam ea

tempestate occupaverant. Denic/ue multœ urbes adhnc post

tantam vetustatem vestigia Græci moris ostentant. « Les na-

«tions (d’origine grecque) occupaient encore alors (du

«temps de Denys), non une partie de l’Italie
,
mais

«presque l’Italie entière. Enfin, beaucoup de villes,

«même après tant de siècles, conservent toujours les

«vestiges des mœurs grecques V»

Dans la suite de ce chapitre ,
très-remarquable pour

1 Pline, Hist. nat. liv. III, chap. xvn.

5 Tacite, Annales, liv. XI, cliap. xxiv.

3 Silius Italiens, liv. VIII, v. 56 î

.

1 Hist. liv. XX ,
chap. i.
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l’appui qu il prête aux principes de ma théorie, l’iiisto-

rien cite nominativement la plupart des peuples que la

Grèce fournit à l’Italie.

XXVII.

ORACLE DE MARS À TIORA.

Exécuté d’après tes dessins de M. Simetli
;
dessiné aussi

par M. Dodwett, etc.

L’oracle de Mars est à un kilomètre de l’hiéron de

Tiora ou Turana. Cette ville du Latium, aujourd’hui en

ruines au lieu dit Torana, est située près de Monte-Cas

tore, dans la Sabine, Etats Romains.

Sur le banc de roche vive, figuré en ce modèle, on

lit les deux passages suivants :

Fanum [est) reliqiosissimum templam unde fata petuntur.

«Le Fanum est un temple très-sacré, où l’on inter-

« roge le destin L »

Hinc etiam amplius dicantur elocpii ac reloqui in faneis

sabincis e cella dei qui eloquuntur. «Delà, on dit que

« ceux qui parlent de l’intérieur de la chambre du dieu,

« dans les temples sabins, interrogent et répondent 2
. »

À7ro Sè PeaTOD 7zaktv trjv èit'i 'Xarivrjv oSbv iovcrtv, rj Ba-

T<a ptèv dnb iptdxovioL crtotSiojv, T tojpa. Sè doib rpta.xocr(œv, rj

xoLXovpévn Moniyvn. Er tolvty Sè 'KÉyzTau %prjcrTr{ptov Apecos

ysvéabou ndvxj dpyoùov. Ô Sè ipniros olvtov Tta.pam'hricTioç rjv

,

ois fycun, TW 7rapà AaSouvatot? p.vdo~koyovpiévCf) Tcoiè yevéaOar

Tt’Xrjv Scrov êxsï ptèv èni Spuos èepàs xaOe^optévrj neptcrrepà

^euTuwSCiv iXéyero’ nctpct Sè to7s Aëoptyïat B-ebirep-roi op-

1 Pscudo-Ascomus, Comment, sur les Vcrrines, action U
,
liv. I, oliap. xx.

- Varron, Lang. lut. tiv. V.
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vis, ov avTo'i
f
lèv iuhov

,
Sè SpuoxoXâiTTriv xotXovatv,

£7r< xlovos ^vki'vov (pouvôpevos tb avTo sSpa. « En partant de

«Riéti et se dirigeant sur la voie Latine, on trouve Ba-

cs tia à trente stades (un peu plus d’un demi-myriamètre),

«et à trois cents stades (six myriamètres) Tiora, qu’on

« appelle aussi Matiène. On rapporte qu’il y avait dans

« cette dernière ville un très-ancien oracle de Mars. La

«manière dont il s’exprimait était, dit-on, conforme à

« celle de l’oracle de Dodone , excepté que
,
chez les

« Dodonéens, une colombe perchée sur un chêne ren-

« dait les arrêts du destin. Chez les Aborigènes, au

«contraire, c’était un oiseau envoyé par la divinité,

« qu’ils désignaient par le nom de piçus, et les Grecs par

«celui de chyocolapte [c’est-à-dire qui perce les arbres],

« II rendait les oracles perché sur le sommet d’une co-

« lonne en bois h »

Dès les temps les plus reculés, il y eut, dans le pays

où était cet oracle
,
un roi célèbre nommé Picus

,
chanté

par les poètes, entre autres par Ovide et Silius. Le pre-

mier retrace toute son histoire dans le livre XIV de ses

Métamorphoses, dont il nous suffira de citer quelques

vers, où cette origine nous semble indiquée:

Picus in Ausoniis
,
proies Saturniu, terris

Rexfuil, utilium bello stucliosus equorum

,

Exierat tecto Laurentes Picus in agros

,

Indigenas fixurus apros ,
tergumque premebat

Acris equi, lævaque hastilia bina gerebat

,

1 Extrait du livre des Antiquités, de Varron
,
par Denvs d’Halic. Antiq.

rom. liv. I
,

pag. 1 1

.
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Pheeruceam fulvo chlamydem comprensus ab auro.

Venerat in silvas etfüia Solis casdem.

Il y eut en Ausonie un roi Picus, fils de Saturne, amateur de

chevaux propres au combat Quittant sa demeure,

Picus était allé dans les champs de Laurenle pour s’y livrer à la

chasse des sangliers ;
il pressait les flancs de son cheval fougueux;

armé de dards légers, il tenait sa chlamyde phénicienne nouée

avec une agrafe d’or. La fille du Soleil s’y trouvait aussi \

Le manteau phénicien de Picus
,

fils de Saturne et

gendre de Janus, décèle l’origine pélasgique, telle que

nous l’avions fait soupçonner dans notre Exposition pré-

cédente. A ce témoignage frappant d’Ovide, ajoutons

celui deSilius, qui assigne nominativement aux Pélasges

le pays où cet événement a eu lieu.

lloe Picus quondam nomen memorabile ab alto

Saturno staluit genitor, quem carminé Circe

Exutumformam volitare per œtherajussit

,

Et sparsit plumis croceum fugientis lionorem ;

Ante
(
utfamadocet

)
tellus possessa Pelasgis

,

Quis Æsis regnator erat, jluvioque reliquit

Nomen, et a sese populos tum dixit Asisos.

Ce pays (celui du Picenum) reçut son surnom célèbre de son

fondateur Picus, fils de l’antique Saturne. Dépouillé de sa forme

humaine par les enchantements de Circé , il vola dans les airs aux

ordres de cette magicienne, qui répandit quelques taches rouges

sur le plumage du roi fugitif. La renommée nous apprend que ce

pays fut auparavant possédé par les Pélasges, et qu’Æsis, qui en

était le roi , laissa son nom au fleuve et aux peuples qui
, de lui

,

ont pris le nom de Asises
2

.

1 Ovide, Mètam. liv. XIV, v. 320.
2 Silius liai. liv. VIII, v. 438.
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Virgile avait aussi, dans son Enéide 1
,
célébré, avant

ces deux poètes
,
les tristes aventures du roi Picus.

La conformité de l’oracle de Tiora avec celui de Do-

done est très-remarquable pour celui qui fait attention

à ce que les Pélasges établis sur le territoire de Riéti

provenaient immédiatement de ceux de Dodone. La vé-

ritable situation de Tiora s’étant trouvée déterminée

par des moyens géométriques, indépendants de toute

idée systématique, et le monument de cette ville étant

reconnu pour être l’oracle même de Mars
,
ces certi-

tudes acquises et les dessins que j’envoyai en 1807 à

M. Pouqueville, alors en Grèce, lui ont fait découvrir

l’oracle de Dodone, qu’on avait jusque-là vainement

cherché parmi des ruines semblables à celles des tem-

ples grecs et romains.

Ce relief a été exécuté d’après un plan géométral, et

sur l’élévation perspective de l’un des cinquante des-

sins exécutés sur les lieux mêmes , aux environs de

Riéti. C’est là que Varron faisait remarquer aux Ro-

mains les murs de villes, d’hiérons, d’oracles, qui té-

moignaient, disait-il, que les Aborigènes avaient do-

miné sur toute la région qui s’étend entre les villes

actuelles de Riéti et de Torana, l’antique Tiora. Réunies

avec les Pélasges
,
ces colonies, grecques suivant Caton

,

avaient bâti les monuments qu’on retrouve encore dans

cet espace aux mêmes distances respectives désignées

en stades par Varron. L’époque de ces constructions re-

monterait à l’an 1 5 2 o avant l’ère vulgaire.

L’excursion dans laquelle ces monuments furent dé-

1 Liv. VII, v. 189.
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couverts et signalés comme étant d’un intérêt éminem-

ment historique, a été laite en juin 1810, par ordre et

aux frais de la classe d’histoire et de littérature ancienne

de l’Institut de France, en vertu d’une délibération

prise, le 8 juillet 1808, sur la proposition d’une com-

mission composée de MM. Visconti, Mongez et Qua-

tremère de Quincy, rapporteur.

Le mur cyclopéen, représenté sur le devant du mo-

dèle, a environ quarante et un mètres de longueur.

XXVIII.

HIERON DE MARS À TIORA.

Exécuté, comme te précédent modèle, d’après les dessins de M. Simelli ;

dessiné aussi par M. Dodwell, etc.

Cet hiéron est situé près de l’oracle de Mars et des

ruines de la Tiora citée par Varron.

Sur le plateau formé par le rempart, est bâtie l’é-

glise de sainte Anatolie, laquelle, d’après les martyro-

loges, fut martyrisée en ce lieu sous Décius.

Tiora, aussi appelée Matiène, aujourd’hui Torano ou

Tarana, est située à quatre myriamètres et demi en des-

cendant de Pdéti vers Piome. On y retrouve les trois mo-

numents cités par Varron dans Denys dllalicarnasse l
,

savoir : les ruines de la ville, qui sont à fleur de terre;

un temple de Mars, dont les antiques murs, comme
nous venons de le voir, servent de substruction à l’église

Sainte-Anatolie, enfin un oracle de Mars.

Antiq. rom. liv. I, p. i 1.
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XXIX.
RUINES DU FANUM DE MARS À SUNA.

Exécuté d’après les dessins de M. Dodwell
; dessiné aussi par M. Simelli.

Les ruines du fanum de Mars, citées par Vairon,

sont situées à Suna, ville du Latium; aujourd’hui Al-

sana ou Alzano, près de la tour de Taglia, dans la Sa-

bine, États Romains.

Sur le plateau le plus élevé du modèle
, on voit les

restes de la cella du temple.

Sur le plateau inférieur, on lit cette inscription :

IMPVLSV • NOSTRO • PROMOTVS
EDWARDVS • DODWELL

SVNÆ • DELETÆ • REPERTOR
EXINDE • PROPEMODVM • EXANIMIS

ROMAMQVE • DELATVS • OCCVBVIT
• MENSE • MAIO • MDCCCXXXII •

Excité par nous , Edward Dodwell découvrit les ruines de Suna.

Un mal très-violent l’ayant surpris en ce lieu, on l’emporta mou-

rant à Piome, où il expira dans le mois de mai 1882.

Sur la fracture du mur le plus bas, on voit le seuil

du fanum.

Sur le côté postérieur du modèle , on lit :

« Les homonymies locales de la géographie nous dé-

voilent, dans les temps anciens comme dans les temps

modernes, les rapports les plus certains de l’origine

commune des villes. Toutes les fois, par exemple, qu’on

lit le nom d’une Larissa, on ne peut douter de ses an-

ciens rapports avec la Larissa d’Argos, qui est la plus

ancienne cité de toute l’Europe. On en compte onze
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du même nom
, dispersées entre la Macédoine et l’As-

syrie. Dans cette dernière contrée, Xénophon avait ob-

servé que la Larissa du Tigris était ceinte de murs en

pierres taillées, et que les exhaussements en briques

devaient avoir été ajoutés par les Modes, qui l’habi-

tèrent longtemps et l’abandonnèrent ensuite. »

On ne connaît que deux villes qui aient porté le nom
de Suna, savoir: celle de la Sabine, provenant de la

colonie arcadienne de Nanas et dont l’origine grecque

est non-seulement constatée par la construction pélas-

gique, mais encore par son nom dérivé du mot

L’autre Suna est nommée par Josué; elle était située

dans la tribu d’Issachar, près de Dora, dont le nom est

aussi radicalement grec et biblique que ceux de Sacon et

de Maceda, bâties au môme temps et sur la même côte.

Le voyage de MM. de Cadalvène et de Breuvery, en

i 832
, nous a fait connaître les ruines d’une ville de

construction pélasgique, sur une colline escarpée du ri-

vage qui s’étend d’Orthosia à Gabala près de Marathus.

Pour peu que l’on continue ce genre d’observations, il

sera facile de constater si les soubassements des villes

maritimes de la Palestine se rapportent à la construc-

tion dont les monuments de la Grèce et de l’Italie ont

fourni les exemples et nous la théorie. Alors, l’origine

première des colonies pélasgiques ne serait plus une

question à résoudre, quand surtout on observe constam-

ment dans un pareil ordre ,
sur les murs des villes de

l’ancien monde, la succession verticale des construc-

tions pélasgique, étrusque, hellénique, romaine, go-

thique, sarrazine et moderne.
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On lit autour du socle du même modèle :

«Il n’existe, dans la géographie ancienne, d’autre ville

avérée pour homonyme de la Suna pélasgique que la

Suna de la trihu d’Issacliar, nommée par Josué 1
, et ci-

tée au livre des Rois pour ses rapports avec les Philis-

tins et pour les prodiges opérés par Élisée en faveur dé

la Sunamite 2
. »

Au-dessus du plateau le plus élevé, on aperçoit la

trace d’un chemin escarpé : serait-ce celui qui conduit au

village d’Arengungula, environ à un demi-myriamètre

nord d’Alsana? Là, suivant la tradition du pays, était si-

tuée l’antique Suna. On y voit trois terrasses de quarante-

sept mètres environ de longueur, disposées par degrés,

l’une au-dessus de l’autre
;
les deux premières sont flan-

quées de constructions pélasgiques en pierres soigneuse-

ment taillées ; la troisième est entièrement pratiquée dans

la roche vive. A l’entrée de la première terrasse, entre ses

deux murs, on trouve un monument circulaire formant

un cône tronqué et enfoncé sous terre ; il est composé de

blocs dressés dans le sens perpendiculaire de leur lon-

gueur; ils sont bruts à leur surface, mais bien assemblés

en leurs joints; les plus grands ont un mètre vingt centi-

mètres de hauteur. L’intérieur du monument a six

mètres de hauteur sur trois de diamètre. 11 est terminé

au sommet par deux pierres plates exactement taillées

,

aplanies sur leurs surfaces et laissant un jour d’environ

soixante-dix centimètres; cette ouverture est recouverte

d’une pierre taillée seulement à sa surface intérieure.

1 Bible, Josué, eliap. XV, v. 3 et 22 .

2 Ibid, ltois, tiv . [ V, chap. îv, v. 8.
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On ne peut encore raisonner pertinemment sur l’an-

cienne destination de ces ruines. Ne seraient-elles pas

ce que Varron signalait comme le temple de Mars à

Suna, et dont Denys d’IIaiicarnasse fait mention en ces

termes :

y * r
Evda veùs tiolvu àpycu6s ètrtiv Apeœs. «[Suna], où se

«remarque un temple très-ancien de Mars 1 .»

Les détails que je donne sur les monuments de Suna

sont tirés de la relation de M. Simelli, qui les a examinés

et décrits en 1810.

XXX.
MONUMENT SOUTERRAIN DE SUNA.

Exécuté, comme le précédent modèle, d’après les dessins de

M. Dodwell; dessiné aussi par M. Simelli, etc.

C’est l’unique Patéal qui soit connu dans toute l’Eu-

rope pélasgique, sous les divers points de vue de son

architecture circulaire, de sa construction cyclopéenne

en blocs perpendiculairement disposés, de sa couver-

ture composée de deux pierres plates et mobiles, per-

cées, au point central de leur réunion, d’une ouverture

que recouvre une autre pierre mobile. Le monument

(dont cette partie est séparée et détachée du modèle précé-

dent) est situé dans l’espace intermédiaire aux deux pre-

miers des trois murs de l’acropole pélasgique de Suna.

Serait-ce là cette cella dei, «la demeure secrète du

«dieu,» dont parie Varron; unde fata petuntur 2
,

« où

« l’on attendait les réponses de l’oracle
,
» comme le dit le

1 Denys d’Halic. Antuj. rom. liv. I, pag. 10.

5 Lang. lat. liv. V.
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Pseudo-Asconius 1
? Serait-ce tout ensemble le Wdw dp -

X.aî’os, «le temple extrêmement ancien du dieu Mars, »

cité par Denys d’Halicarnasse 2
?

Telles sont les questions que fait naître la pierre de

laquelle seraient sorties les réponses du devin qui pro-

férait les oracles de Mars à Suna, Ces questions nous

semblent devoir être résolues d’autant plus affirmative-

ment, que, d’après le témoignage de Varron, la Sabine

est le pays de l’Italie le plus fécond en antiques sou-

venirs religieux; sur son sol parurent les plus anciens

temples et les premiers oracles. C’est aussi dans le lan-

gage des Sabins primitifs que ce savant antiquaire trouva

les origines de la langue latine, et particulièrement ce

qui concerne le culte des dieux. Pline et Tacite appuient,

en cela, les assertions de Varron. Le premier dit -.Sabini

a religione et deorum cultu Sevini appellati. « A cause de

« leur caractère religieux et du culte qu’ils rendaient aux

« dieux, les Sabins ont été appelés Sevini 3
. » Quelles que

soient l’étymologie et la signification du mot Sevini, le

reste de la pensée n’en est pas moins clair et moins

favorable à notre opinion. Tacite, parlant de Tibère,

dit qu’il institua de nouvelles associations et de nou-

velles cérémonies religieuses, à l’instar de Titus Tatius,

qui avait fondé l’ordre des confrères Tatiens pour per-

pétuer les sacrifices des Sabins : Ut c/uondam T. Tatius,

retinendis Sabinormn sacris, sodales Tatios instituerai 4
.

1 Comment, sur les Verrines , action II, liv. I, chap. xx.

2 Antiq. rom. liv. I, pag. n.
3 Pline, Hisl. nat.Yw. III, chap. xvn.

4 Tacite, Annales, liv. I
,
chap. liv.
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On lit autour du modèle que nous avons sous les yeux :

« La découverte de ce monument est le dernier résul-

tat des recherches faites en Sabine par feu notre fidèle

correspondant Edward Dodwell, peu de temps avant

sa mort, en mai 1 832

.

Il nous en avait lui-même adressé

les dessins; ils manquent aussi à l’édition posthume de

ses Vues de la Grèce et de l’Italie
,

publiée en 1 83 h. »

On retrouve sur ce modèle deux inscriptions latines,

qui conviennent parfaitement au monument; je les ai

expliquées au commencement de l’article du n° XXVII.

Témoignage de Varron, cité par Denys d’Halicar-

nasse :

A7ro Sè TOivms T£TTotpcx.xov70i arTaSiot? citypvfjiévr} ttoXi?

êTutyoïvrjs ^oîivri
,

’évBa. vsws ndw àpyoüos êariv Apecos. « A la

«distance de quarante stades (trois quarts de myria-

« mètre environ) de la ville (de Vesbola), est Suna
,

«ville remarquable, où se trouve un très-ancien temple

« de Mars h »

La situation de l’antique Suna étant déjà détermi-

née par la construction pélasgique des ruines encore

existantes au village d’Alsana en Sabine, ainsi que par

la conformité de cette situation avec les distances que

Varron assigne, on ne remarquera pas sans surprise qu’au

nord de ce village et à un demi-myriamètre environ il

s’en trouve un autre qui, dans une gorge profonde et es-

carpée, a conservé le nom d’Arengungula
, composé d’un

mot grec et d’un mot italien , dont la réunion doit signi-

fier gorge ou défilé d’Arès ou Mars. Ainsi donc le nom

grec de Mars et celui de Suna sont encore en usage dans

1 Antiij. rom. liv. I, pag. 10.
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l’idiome des Pélasges équicoles pour désigner les monu-

ments signalés par Varron dans la vallée de Oaovva, ap-

pelée aujourd’hui Osuna.

Sur l’un des côtés de ce modèle ,
on voit le plan du

fanum de Mars à Suna, avec des notes explicatives.

Tout ce qui concerne ce monument et les trois pré-

cédents a été développé dans quelques articles insérés

au tome IV des Annales de l’Institut archéologique de

Rome, articles que j’ai fait aussi imprimer séparément

en une brochure accompagnée d’une carte de la Sabine

et d’un spécimen des constructions cyclopéennes.

XXXI.

MUR DE VESBOLA.

Exécuté d’après tes dessins de M. Fox; dessiné aussi par MM. Simetli,

Dodwell, etc.

Veshola, ville du Latium, aujourd’hui en ruine au

lieu dit Marmosedio

,

dans la Sabine, Etats Romains.

Ce mur, qui forme le terre-plein de l’église de San-

Lorenzo-in-Vallibus, a fait jadis un retrait, arrivé sans

doute à la suite de quelque commotion produite par le

cratère éteint de Fossa-di-Santo-Mauro, près du village

de la Pagliara.

M. Dodwell a vu à Marmosedio des restes de colonnes

et un fragment de chapiteau dorique.

Suivant les distances indiquées par Varron, et la

proximité du groupe de Monte-Corvo, qui présente une

grande analogie avec les monts Gérauniens, aussi indi

qués par l’antiquaire romain, je crois pouvoir assurer



TROISIÈME PARTIE. 207

que le village de Marmosedio occupe la place de l’an-

tique Vesbola.

Olivier dit qu’on ne sait pas précisément où étaient

bâties les villes antiques de Vesbola, Suna, Mefida et

Ovinium; il n’y a rien en cela d’étonnant, ajoute-t-il,

puisqu’elles étaient déjà ruinées du temps de Denys

d’Halicarnasse.

Strabon, en parlant des Sabins et des peuples limi-

trophes, écrivait: 2aë«uoi noKzis ’éyovcriv oXlycts
,
xai tc-

TaTT£cvci)[X£va? Stà tous avvsyj.ïs ixo'héy.ov?. « Les Sabins ont

«un petit nombre de villes, qui toutes ont été fort

«affaiblies par des guerres continuelles b »

XXXII.

MUR AUPRÈS DU LAC FUCIN.

Exécuté, comme le précédent modèle, d’après les dessins de M. Fox.

Le peuple des Marses, qui avait ses demeures sur le

sommet de l’Apennin et sur les rivages du lac Fucin,

descendait, selon les traditions recueillies par Pline,

Aulu-Gelle et Solin
,
d’un des fds de Circé.

Simile et in It.alia Marsorum (jemis durât,fquos a Circœ

filio ortos ferunt. « Telle est encore en Italie la nation

«des Marses, que l’on fait descendre du fds de Circé 2
. »

Gens in Italia Marsorum orta esse fertar a Circes filio

( Marso ). «On dit que la nation des Marses d’Italie pro-

« vient du fds de Circé 3 .»

1 Géctjr. liv. V, pag. 228.

1 Pline, Hist. nut. liv. VII
,
chap. 11.

3 Aulu-Gelle, Nuits uttiques, liv. XVI, cliap. xi.
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Solin dit qu’Angitie , sœur de Circé , venue avec elle

de la Colcliide en Italie, fonda, sur les bords du lac

Fucin, une ville, et lui donna son nom ainsi qu’à la

forêt voisine. Le mur que représente ce modèle est

probablement un reste des constructions de cette an-

cienne ville.

Te nemus Angitiœ, vitrea le Fucinus unda.

Te liquidi jlevere lacus

La forêt d’Angitie, les ondes transparentes du Fucin, les lacs

limpides de ta patrie te pleurèrent
1

.

Ai marsica pubes

Et bellare manu, et chelydris cantare soporem,

Vipereumque herbis hebetare et carminé dentem

Æetæ prolem Angitiam mala gramina primam

Monstravisseferunt , tactuque domare venena .

Et lunam excussisse polo , stridorïbus amnes

Frenantem , ac silvis montes nudasse vocatis.

Mais la jeunesse du pays des Marses savait aussi se

battre, endormir les serpents, ôter leur poison aux dents de la

vipère par le moyen des plantes et des enchantements. On rap-

porte que ce fut Angitie , fille d’Æétès, qui la première fit con-

naître les plantes vénéneuses , apprit à détruire la puissance des

poisons par le seul toucher, à tirer la lune du ciel, à suspendre

le cours des fleuves par des cris magiques et à dépouiller les

montagnes des forêts qui venaient à elle \

1 Virgile, Énèid. liv. VII
,
v. 759 .

2 Silius Ital. liv. VIII, v. 494.
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XXXIII.

ARA D’ALBA FUCENSIS.

Exécuté d’après les dessins de M. Dodwell
;
dessiné aussi par MM. Si-

melli , de Clarac, Promis, etc.

Alba Fucensis, ville des Marses, aujourd’hui eu

ruines, près du lac Fucin, appelé maintenant il lar/o

Celano.

On a retracé ici les quatre styles des murs de l’église

Saint-Pierre d’Albe des anciens Marses, où les trois

degrés d’un autel pélasgique se trouvent surmontés

d’un temple romain en pierres bien équarries
,

que les

Goths ont augmenté d’une tribune en abside formée

de plus petites pierres , et l’âge suivant d’un portail en

briques plates.

L’intérieur du temple est encore orné de seize co-

lonnes en marbre blanc, cannelées, et d’ordre corin-

thien.

Comme on le voit, ce modèle offre la réunion la

plus remarquable des quatre constructions qui lient les

temps anciens aux temps modernes; en le montrant,

je peux m’écrier avec Plaute : Satis scite et probe. « Vous

«en savez maintenant assez sans doute '.»

Cum dure sint Albœ, ab una dicuntur Albani, ab altéra

Albenses. «Comme il y a deux villes du nom d’Alba,

« on appelle les habitants de l’une les Albains ,
et ceux

« de l’autre les Aibiens 2
. »

1 Trinumus, acte III, scène iii, v. 56.

2 Varron, Lanij. lut. liv. VII.
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per uclos

Alba sedet campos, pomisque rependit aristas.

Alba est siluée au milieu d’une campagne humide, cl produit

en fruits ce qu elle refuse en grains *.

On n’aperçoit aux fondements de cet édifice que deux

des degrés de l’autel pélasgique
; le troisième est caché:

il doit exister sous les décombres.

Quum ipse Bituitus
,
Arvernorum rex

,
ad satisfaciendum

senatui Romam profectas esset, Albam custodiendus datus

est: « Bituitus , le roi des Arvernes
,
étant venu en per-

ce sonne à Rome pour répondre au sénat, fut envoyé

« à Alba pour y être gardé 2
. »

Quum Albœ, in qua custodiæ causa releqatus erat, Per-

seus decessisset, qùæstorem misit
(
senatas

)
qui eum publico

funere efferret. « Persée étant mort à Alba, où on l’avait

« relégué pour y demeurer prisonnier, le sénat envoya

«un questeur afin de l’enterrer aux frais de l’Etat 3 .»

Domitius per se circiter XX cohortes Alba ex Marsis et

Peliqnis etfinitimis ab reqionibus coeqerat. ce Domitius avait

« par lui-même levé environ vingt cohortes dans le pays

«des Marses, des Pélignes et autres contrées voisines,

« et les avait réunies à Alba 4
. »

Nous avons cité, dans l’article précédent, le passage

d’Aulu-Gelle contenant la tradition qui fait descendre

les Marses d’un fils de Circé, et selon laquelle une ville

aurait été fondée sur les bords du lac Fucin. Pour com-

1 Silius Ital. liv. VIII
,
v. 5o5.

2 L’Abréviateur de Tite-iive, Sommaire du liv. LXI.

3 Valère Maxime, Faits et pestes des Anciens, liv. V, cliap i

.

4 César, Guerre civile, liv. I.
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pléter ce que le fait rapporté présente de vraisemblable

,

nous ajouterons que, selon Strabon *, il y avait près de

la Colcbide, d’où l’on fait partir Circé et sa sœur, un

peuple appelé les Albains, qui adorait, ajoute le même
auteur, le soleil et la lune; de telle sorte que le nom

d’Alba aurait été importé en Italie par une colonie

venue des côtes orientales du Pont-Euxin.

Tout le circuit des murs de la ville d’Albe est cyclo

péen, restauré dans quelques endroits en maçonneries

connues sous les noms d'incertum et de reticulatum de

Vitruve. On y remarque un regard d’aqueduc souter-

rain aussi en construction cyclopécnne ; c’est dans la

partie la plus élevée de la ville, que se voient encore

les restes de l’biéron pélasgique surmonté d’un temple

romain
,
devenu lui-même, dans le moyen âge, l’église

Saint-Pierre représentée par notre modèle.

XXXIV.

MUR DE SPOLETUM.

Exécuté d’après tes dessins de M. de Fontana ; dessiné aussi

parM. Thiébaut de Berneaud, etc.

Spoletum, ville d’Ombrie; aujourd’hui Spolclo, dans

le duché du même nom.

Annibal

,

per Umbriam impie ad Spoletum

venit; inde cum magna cœde suorum repulsns. «Anni

« bal , traversant l’Ombrie, vintjusqu’à Spoleto, d’où

1 Gém/r. liv. XI, pag. 5oi, 5o2, 5o3.

ià.
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« il fut repoussé avec une grande perte de ses soldats 1
»

Dum se, perculsi , rénovant in bella Latini

,

Turbatus Jove , et exuta spe mœnia Romæ

Pulsandi, colles Umbros atque arva pctebat

Annibal

Pendant que les Latins vaincus se préparent à de nouveaux

combats
,
Annibal

,
frappé d’aveuglement par Jupiter et par l’es-

poir de renverser les murs abandonnés de Rome, gagnait les

coteaux et les champs de l’Ombrie
2

.

La porte de la ville, devant laquelle les Spoletains

repoussèrent Annibal, a conservé par son nom le sou-

venir de cet événement; c’est ce qu’exprime l’inscription

suivante, gravée sur le mur au-dessus de cette porte,

dite aujourd’hui délia Fuga.

ANNIBAL

CAESIS • AD • TRASIMENVM ROMANIS
VRBEM • ROMAM • INFENSO • AGMINE • PETENS

SPOLETO • MAGNA • SVORUM • CLADE • REPVLSVS
INSIGNI • FVGA PORTAE • NOMEN • FECIT.

Annibal , ayant mis les Romains en déroute auprès du lac de

Trasimène, marcha sur Rome avec son armée prête à détruire

cette ville ; mais il fut repoussé à Spoleto avec un grand carnage

des siens. Sa défaite a fait donner à la porte le nom de Fuga.

Martial a cité les vins de Spoleto en ces termes

De Spoletinis quæ sunt cariosa lagenis

Malueris
,
quam si mustaFalerna bibas.

1 Tite-Live, Hist. liv. XXII, chap. ix.

2 Silius Ital. liv. VI, v. 64i.
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Vous préférerez le vin vieux de Spoleto au vin nouveau que

produit Falerne l
.

Le mur romain encadre l’inscription suivante :

P . MARCIVS -PF- H 1STER • C MAENIVS -CF- RVFVS

iÏÏÏ VIR • I D • S • G • FAC • CVR • PROBAVERVNT . Q.

P. Marcius, P. F. Hister, C. Mænius et C. Rufus, quatuorvirs

,

chargés de rendre la justice, par décret du sénat, ont fait élever

ce mur et ont approuvé les travaux.

Ce mur doit remonter à l’époque de la colonie con-

duite à Spoleto deux cent quarante ans avant 1 ère vul-

gaire. Il s’est fendu il y a plus de soixante ans
,
sans

doute à la suite d’un tremblement de terre. L’inscription

que je viens de citer a pris de là une direction inclinée,

ainsi que les assises de pierres parallélipipèdes. Le mur

pélasgique s’élève de trente-neuf mètres au-dessus du

grand chemin qui le borde à quelques pas de là. On y

voit trois constructions superposées: la pélasgique, qui

sert de fondement aux deux autres; la romaine, qui

porte les noms de ceux qui la firent bâtir; enfin celle

du moyen âge.

Le docteur Philippe Petit-Radel , mon frère, dans

son Voyage en Italie 2
, décrit les restes pélasgiques de

Spoleto.

1 Martial, liv. XIII, épig. 120.

! Tom. I, pag. 326 et suiv.
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XXXV.
MUR D’AMERIA.

Exécuté d'après les dessins de MM. Dodwell, Gallet et Lesueur ,

dessiné aussi par M. Thiébaut de Berneaud, etc.

Ameria, ville d’Ombrie, aujourd’hui Amelia, duché

de Spoleto,

Ameriam Cato ante Persei bellam conditam annis

DCCCCLXIV prodidit. « Selon Caton
,
Ameria fui fou

« dée neuf cent soixante-quatre ans avant la guerre de

((Persée U»

La guerre que Persée soutint contre les Romains

commença avec son règne, l’an 1 78 avant l’ère vulgaire

(cinq ans plus tard selon quelques opinions); ce qui

donnerait 1 1 hi ou 1 1 3 ^ ans avant la même ère pour

la date de la construction des murs d’Ameria. Cette

date, assez reculée, est néanmoins bien postérieure à

celle qui est assignée au séjour primitif des Ombriens

en Italie. Hérodote les compte parmi les plus anciens

habitants de ce pays
,
et il les appelle Optêpixo ) ,

Om
briciens 2

.

Selon Pline, la nation des Ombriens passe pour la plus

ancienne de l’Italie; cet auteur pense qu’ils ont été ainsi

appelés par les Grecs parce qu’ils survécurent aux pluies

qui inondèrent les terres; il ajoute que les Etruriens

réduisirent trois cents de leurs villes (ces villes n’étaient

probablement que des petites citadelles). Umbrorum gens

antiguissima Italiæ existimatur, ut guos Umbrios a Græcis

1 Pline, Hist. nat. liv. III, chap. xix.

1
Hist. liv. I, S gh ; et liv. IV, § 49-
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patent dictos, (/uod inundatione terraram imbribus superfuis

sent; trecentu eorum oppida Thusci debellasse reperiuntar '.

Alque Amerina parant lentœ relinacula viti.

Et ils préparent pour lier la vigne flexible l’osier d’Ameria*.

....... His popuhfortes , Amerinus, et armis

Vel rastris laudanda Camers

Avec eux sont des peuples courageux, ceux d’Ameria, et ceux

de Camers également renommés pour le labourage et pour les

armes 3
.

Atjer Amerinus lege imperutoris siugusti est adsiqnatus

veteranis. « La campagne d’Ameria fut concédée aux vé-

« térans par une loi de l’empereur Auguste 4
. »

XXXVI.

AUTRE MUR D’AMERIA.

Exécuté, comme le précédent modèle, d’après les dessins de MM. Dod-

well , Gallet et Lesueur; dessiné aussi parM. ThiébautdeBerneaud.etc.

Sur la continuation de ce mur a été construite la

porte d’entrée de la ville moderne.

Ce modèle représente, à droite, la construction cy-

ciopéenne dont une pierre a deux mètres soixante

centimètres de longueur sur un mètre soixante-dix

centimètres de largeur; à gauche, la restauration sans

ciment, d’une époque postérieure aux Pélasges ; et,

au-dessus de celle-ci, la maçonnerie à ciment des Goths.

1 Pline, Hist. nat. Iiv. 111, chap. xix.

- Virgile, Géorg. liv. I, v. a6â.

3 Silius Italicus, liv. VIII, v. 45ç).

1 Frontin, Livre des Colonies, p. 19
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D’après le témoignage de Caton, rapporté dans l’ar-

ticle précédent, la fondation de ce mur daterait de l’an

1 1 3 7 ou 1 1 4 1 avant l’ère vulgaire
,
environ cent quatre-

vingts ans avant Hésiode-, son aspect nous montre le

synchronisme de l’usage de la règle de plomb qui fut

adopté, ainsi qu’on le voit ici, pour construire le mur

d’Ameria, comme il le fut chez les Pélasges Lesbiens,

suivant le texte d’Aristote qu’on lit gravé sur le modèle

n° XIX.

Denys d’Halicarnasse
,
dans le passage suivant, donne

sur les Ombriens quelques détails qui compléteront ce

que nous en avons dit précédemment.

0/ Sè tSv IIz'ka.aywv
,
Slà tfjs (xeaoyslov TpomôfiEvoi

,
ty/v

bpEivrjv Trt$ IraXias v7T£pëoib6vT£s
,

eîs rfjv ÔpiëpixSv à(pt-

xvovvtcu ySpav
,
tSv èp.opovvTa)v Aëopiy’ïcri. Ilo^à Sè xcù

aKka t rjs \roCkicLS ywpîct Sxovv oi Ùpëpixo}
,
xcùi f]v tovto to

sBvos èv lois 7ia.vv (jiéya te xcù àpyjxïov. To p.èv ovv xcn’ àpyàs

ExpôiTOw ol Ile^ao-yol tSv yjupiojv, svOa to upSiov ïSpvuavTO

,

xcù Tto'hicrp.ixTia. tSv Op.ëpixSv xctTEkà&ovTO riva. « Ceux

« des Pélasges qui faisaient route à travers les terres

,

« après avoir franchi les montagnes de l’Italie
,
arrivèrent

« dans la contrée des Ombriens
,
peuples limitrophes des

u Aborigènes. Ces mêmes Ombriens occupaient aussi

« plusieurs autres parties de l’Italie , et formaient une

« nation fort nombreuse et très-ancienne. Les Pélasges

« occupèrent d’abord le pays où ils s’étaient arrêtés; ils

« s’emparèrent ensuite de quelques petites villes des

« Ombriens b »

Antiq. rom. liv. I
, p. i3,
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XXXVII.

PARTIE BASSE DU MUR DE CORTONA.

Exécuté d’après les dessins deM. Words-Worth.

Cortona, ville étrusque, porte encore aujourd’hui le

même nom; en Toscane.

E7T£ira ptoïpa us avtojv (tgjv H£Xa<ry<2v') ovx ê'Xayi'aiy ,
côs

y yfj tiolgiv ovx ànéypy
,
7r£t'<javT£s tous Aëoptylvas crvvtx-

pOLCTOcn atylcri Trjs StE%6$OV
,
<JTp0LT£V0V(7lV êir) tovs Ù[x€pCXOVS,

xcu tio'Xiv txviwv £v$ai'fAOva xoù [X£yaXyv a.Ç>vco 7ip6cni£a6vr£s

aipovai KpéT&n»a*. «Ensuite, une assez grande partie des

« Pélasges, comme le territoire ne suffisait pas pour

« tous
,
ayant persuadé aux Aborigènes de s’unir à eux

«pour l’expédition, attaquèrent les Ombriens et, dans

« une brusque irruption
, leur enlevèrent Crotone

,
ville

« florissante et considérable b »

KpoTor *
it6"Xis Tuppyvtixs prnpÔ7ro'Xts. « Crotone

,
ville

«métropole de la Tyrrhénie 2 .»

Lectos Cœre viros, lectos Cortona superbi

Tarcontis domus, et veteres misere Graviscœ.

Caere, Cortona, patrie du fier Tarconte, ainsi que l’antique

Gravisca , envoyèrent chacune des troupes d’élite
3

.

Selon Cluvier, Tarconte était le chef des Pélasges

*
[1 y a ici une faute du copiste, conservée maladroitement par les

éditeurs de Denys d’Halicarnasse et d’Etienne de Byzance. Crotone,

aujourd’hui ruinée, était une ville de l’ancienne grande Grèce, magna

Gracia.

’ Denys d’Halic. Anlig. rom. liv. I, p. i4.

2 Etienne de Biz. Gèocjr.

3 Silius Ital
,
liv. III , v. 471.

•
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Tyrrhéniens, qui s’emparèrent de Cortona et en firent

leur citadelle.

XXXVIII.

AUTRE MUR DE CORTONA.

Exécuté, comme le précédent modèle, d’après les dessins

de M. Words-Wortli.

Suivant M. Hœnel, voyageur allemand, les murs de

la ville de Cortona sont en grands blocs carrés, posant

sur des pierres oblongues et semblables à celles des

monuments pélasgiques.

M. Adrien Balbi 1 mentionne les constructions cyclo-

péennes et les antiquités étrusques de cette ville
,
d’après

M. Darow, savant archéologue allemand, qui les a vi-

sitées.

XXXIX.

MUR DE RUSELLA.

Exécuté d’après les dessins de M. Fox; dessiné aussi par M. Micali, etc.

Rusella, ville d’Etrurie, vers l’embouchure de l’Om-

brone ; ses ruines forment aujourd’hui une petite bour-

gade appelée Rosella, dans le Siennois, en Toscane.

In Paisellanum axjram exercitus est tradactas

oppidum ctiam exputjnatam . « L’armée fut conduite sur le

e territoire de Rusella cette ville fut aussi

« prise d’assaut 2
. »

Justin 3
fait venir de la Lydie le peuple étrusque qui

1 Abrégé de gèogr. page 3o5.

2 Tite-Live, Hist. liv. X, cliap, xxxvii

3 Hist. liv. XX, cliap. î.
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occupa les bords de la mer inférieure. Tascorum populi,

</ui oram inferi maris passaient, a Lydia vénérant.

Velleius Paterculus développe cette origine en ces

termes :

Lydus et Tyrrhenus fratres ,
cum re<jmirent in Lydia, ste-

i ilitate fruqum compulsi, sortiti sunt, nier cum parte malti

tudinis patria decederet. Sors Tyrrhenam contujit. Pervectas

in Italiam, et loco, et incolis, et mari nobile ac perpétuant a

se nomen dédit. «Deux frères, Lydus et Tyrrhenus, ré-

«gnant ensemble en Lydie, forcés par la stérilité de la

« terre à se séparer, tirèrent au sort lequel des deux s’é

« loignerait de la patrie avec une partie du peuple. Le

« sort désigna Tyrrhenus. Il partit, et, ayant abordé en

«Italie, son nom resta pour toujours au sol, aux habi

« tants et aux rivages de la mer où il s’arrêta 1
. »

Avant ces auteurs, Hérodote 2 avait dit : S.ay6vias

Sè clvtüv rovs èrépovs ê^tévat éx t rjs %d>pr)s
,
xomxërjvou es

'Sp.vpvriv, xa) (ir)%txvdcru.<70ou n>o»a, es rot êaOsfxévovs id

7iâv7a. ocTa cr(pi tji> yjpncj-id èniiikoci
,
œnonkéeiv xend j3tov

te hcl) yrjs Çipnjow es b ëÛvsa 7roXAà napOL(xsr^aiJ.évous dm-

xéaOou es Op.ëpixovs‘ ëvfJa a(péoi.s évtSpvcra.a6ou nouas
,
xa)

oixéetv t6 péypt toüSs. « Une troupe de Lydiens, désignés

« par le sort pour déserter leur patrie, s’étant construit

«quelques navires à Smyrne après diverses

« courses sur mer, vinrent enlin se fixer sur une plage

«voisine des Ombriens, où ils fondèrent des villes qu’ils

« habitent encore.»

1 Hist. rom. tiv I, chap. i.

2 Hist. tiv. 1 ,
S 94

.
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XL.

I\1UR DE COSA.

Exécuté d’après les dessins de M. de Lasteyrie; dessiné aussi par

MM. Thiébaut de Berneaud, Micali, etc.

Gosa ou Cossa, ville des Étrusques; aujourd’hui An-

sidonia, ruines en Toscane.

Les Pélasges réunis aux Aborigènes ont bâti plusieurs

villes, parmi lesquelles on doit remarquer Cosa, dont

les ruines sont à environ trois myriamètres nord de

Saturnia.

Cernimus antiquas nullo custode ruinas,

Et desolatæ mœniafæda Cosœ.

Nous aperçûmes des ruines antiques abandonnées de leurs

habitants, et les murs informes de la solitaire Cosa
1

.

Massicus œrata princeps secat œquora Tigri :

Sub quo mille manusjuvenum, qui mœnia Clusi,

Quique urbem liquere Cosas, queis tela, sagittæ,

Cory tique leves humeris et letifer arcus.

Le premier parmi les chefs est Massicus; il monte le Tigre, et

commande mille jeunes guerriers sortis des remparts de Clusium

et de Cosa; des traits, des flèches, un léger carquois et un arc

meurtrier, voilà toutes leurs armes 2
.

Vectusqae Cosam
,
Etruriæ promontorium

,

ignotis loris sese abdit, donec crinem barbamque promitteret.

...... .et s’étant fait porter dans l’ancienne Gosa,

« ville et promontoire d’Etrurie ,
il se cacha en des lieux

1 Rutilius de Numance, Itinéraire, liv. I, v. 285.

’ Virgile, Énèid. liv. X. v. 1 66
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« ignorés, où il laissa croître ses cheveux et sa barbe 1
. »

Intérim Milo quibusdam solatis enjastulis, Cosam

in agro Thurino oppuqnare cœpit. « Sur ces entrefaites

« Milon après avoir donné la liberté à quelques

«esclaves, entreprit de faire le siège de Gosa, située

« dans le territoire de Thurium 2
. »

Domitius, ut audio, in Cosano est quidem, ut aiunt,pa-

ratus ad naviqandum : si in Hispaniam, non probo ; si ad

Cnæum, laudo. «Domitius, selon ce que j’entends dire,

«est aux environs de Cosa; et il est, assure-t-on, prêt

«à s’embarquer : s’il doit se rendre en Espagne, je ne

«l’approuve point; si au contraire il veut rejoindre

« Cnæus, je l’approuve 3
. »

Les constructions cyclopéennes de la ville de Cosa

sont surmontées de restaurations étrusques à blocs

dirigés par assises horizontales.

XL1.

MDR DE SATURNIA.

Exécuté, comme te précédent modèle, d’après tes dessins

de M. de Lasteyrie; dessiné aussi parM. Fox, etc.

Saturnia, ville de l’Etrurie; ses ruines portent encore

aujourd’hui, en Toscane, le nom de Saturnia.

Selon Denys d’Halicarnasse, cette ville fut fondée par

les Pélasges. Kal itoheis troXXàs, iàs <5e atho) xa-

ia.fjxt\ja.Ga.vits
,
wxovv oi IlsXasyoj, &v ècriiv

SaToprta. «Et les Pélasges, ayant construit

1 Tacite, Annales, tiv.II, chap. xxxix.

2 César, Guerre civile, tiv. III.

3 Cicéron, Lettres à Atticus

,

tiv. IX ,
tett. 6.
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«plusieurs villes, s’y établirent; au nombre

«de ces cités est. ...... Saturnia 1
. »

Saturnin
,
colonia civium romanoram

, in arjrum Caletra

num est dedncta. «La colonie Saturnia, composée de

«citoyens romains, fut conduite sur le territoire de

« Caletra 2
. »

Paul Diacre, qui vivait au ix
e
siècle de l’ère vulgaire,

dit, dans ses Notes sur l’histoire cl’Eutrope, que les

ruines de Saturnia se voyaient encore de son temps

sur les confins de l’Etrurie.

Saturnia est aussi mentionnée par Ptolémée, Festus,

Appien et Pline.

Le nom de Saturnia, dans les temps les plus reculés,

fut donné à plusieurs lieux de l’Italie , où la colonie ve-

nue avec Saturne fonda des établissements; on le vit

même, plus tard, imposé à l’Italie entière. La première

fondation de ce chef pélasge paraît avoir eu lieu sur

une des sept collines qui furent par la suite renfermées

dans l’enceinte de Piome, comme on le voit par les

passages suivants :

Ùs Sè èyw crvp.êaXX6p.evos sîipiaxw, «al tp\v HpaxXéa sk-

Qsîv eh traîklav lepbs fiv b tottos tov Kpbvov
,

xa.k0vp.ev05

v7ro twv ètiywpiwv 'Saiopviov, Kal akkri Sè àxtrj crvpnaaa

,

V vvv ItaX/a xctkovpévri
,
tÿ> Bew tovtw àvéxeito

,

2aTopvia.

7rpos twv èvoixovvtwv ovopa^opévrj, cas sertiv evpecv evte IZiëùk-

keioie tkj'i kôyoïs hou akkots ypricrrriplots vtto twv &ewv Ss-

Sopévois eipvpévov. «Selon ce que je puis conjecturer,

«avant même l’arrivée d Hercule en Italie, ce lieu (le

1 Anticj. rom. liv. I, p. i4.

2 Tite-Live, Hist. liv XXXIX, chap. lv.
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«mont Capilolin), était consacré ;i Saturne et il était

«appelé Saturnien par les habitants. De plus, toul le

«reste du pays, qui porte aujourd’hui le nom d’Italie,

« était dédié à ce dieu
, et s’appelait Saturnia chez les

« indigènes, ainsi qu’on peut le voir dans les livres si-

« hyllins et dans d’autres oracles rendus par les dieux 1

. »

Jano régnante apud indigenas rudes incultosgue
,
Saturnus

regno profugus, cum in Italiam venisset, benigne exceptas Iws-

pitio est.ibigue haud procul a Janiculo arcem suo nomine

Saturniam constatait; isqae primas agriculturam edocuit
,
fe-

rosgue hommes et rapto vivere assuetos ad compositam vitam

eduxit. «Janus régnait sur les indigènes, hommes gros

« siers et incultes, lorsque Saturne, fuyant sa patrie,

«fut reçu en Italie avec empressement et bonté; il

«fonda, sur le sommet du mont Janicule, une cita

« delle appelée de son nom Saturnia. C’est lui qui
,

le

« premier, enseigna l’agriculture en ce pays, et décida

« des hommes féroces
,
accoutumés à vivre de rapine

« au jour le jour, à adopter une vie régulière 2
. »

Cette opinion sur l’origine et le premier nom de

l’Italie est partagée par la plupart des anciens écrivains,

ainsi que le prouvent les passages suivants :

Salve , magna païensfrurjum , Suturnia tellus.

Magna virnm

Salut , terre de Saturne ! terre heureuse en productions, (erre

féconde en héros
3

!

1 Ücnys d'Halic. Antig. rom. Iiv. I, p. 22.

2 Origines de la nation romaine, d'après les Annales des Pontifes; à la

suite des Antiquités romaines de IJenys d’Halicarnasse.

3 Virgile, Giorg. liv. II
,
v. 173.
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Hanc rabiem infines ltalum, Saturniaque arva

Addiderat quondam puero patrius furor

La fureur (d’Hamilcar, sou père) contre la terre italique et les

champs de Saturne lui avait depuis longtemps inspiré cette vio-

lente haine

Italiæ cultores primi Aborigènesfacre ,

quorum rexSatar-

nus tantæ jastitiæ fuisse traditur, ut negue servierit sub illo

quisqnam, negue guicguam privatæ rei habuerit; sed omnia

communia et indivisa omnibus fuerint, velati unum cunctis

patrinionium esset Itague Italia, regis nomine,

Saturnin appellata est ; et nions in
g
no habitabat Saturnius

,
in

guo nunc veluti a Jove pulso sedibus suis Satarno Capitolium

est. ('Ceux qui, les premiers, se livrèrent, en Italie, à

«la culture, furent les Aborigènes, dont le roi Saturne

«fut, dit-on, si juste, que, sous son règne, il n’y eut

«ni esclaves ni maîtres; personne ne possédait rien en

« propre, tous les biens étaient en commun et sans

«partage individuel, comme si tous ensemble n’eussent

« eu qu’un seul patrimoine Aussi l’Italie fut-

« elle appelée Saturnia
,
du nom de son roi , et le mont

« sur lequel il avait établi sa demeure
,
Saturnin : mais

,

« comme si Saturne devait être dépossédé une seconde

«fois par Jupiter, ce mont fut, dans la suite, consacré

«à ce dernier et nommé Capitole 2
. »

Comme on le voit, selon la tradition conservée par

la plupart des auteurs anciens ,
le mont fameux du Ca-

pitole, qui jette tant d’éclat dans les annales de l’his-

1 Silius Italicus, iiv. I, v. 70.

2 Justin, Hist. tiv. XLIIf, cliap. 1.
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toire romaine
,
aurait été le premier théâtre de la gran-

deur italienne, bien des siècles avant la fondation de

Rome, par le séjour qu’y fit, en ces âges reculés, un

chef pélasge fugitif.

ainàp êmira.

Qvpoivû ei/vrjdeîcra téx ’Ùxeavdv fitxdvùlvnv

,

Trjdvv t èpXTSivrjv.

De son hymen avec le Ciel elle (la Terre) eut ensuite le profond

Océan et l’aimable Téthys
1

yeîvtXTO nàwos

,

àyrjvopcL <P6pxvv,

Taiy piffyôpevos . . .

L'Océan eut d’elle (de la Terre) le courageux Phorcys 2
.

Tel est le langage mythologique, qui, sous une obs

cure théogonie, enveloppe et nous cache les origines

des choses; mais voici le langage de l’histoire et de la

science. Varron 3 dit : Ab satu est dictus Satamus. « De

«l’art de semer il a été dit Saturne. »

Joseph Scaliger 4 commente ainsi ce passage :

Nam quod hic mutavit qaædam Vertranias, valde Jalsus

est, cum sensum Varronis assequi non quiret. Porro Saturai

nomen Tuscum esse omnes mihi concèdent qui sciant syriace,

etpro certo liaient ohm Tuscorum linquam aramœam fuisse

Satamus enim linqua syriaca siqnificat latentem. Unde in

1 Hésiode, Thèotj.\. i32.

1 Ibid. v. 233.

3 Lang. lut. liv. IV.

4 Conjeclanea, p. 3o.
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agro latino quasi interprétantes vocarant eum Latium, et

ejus uxorem Opem, Latium. Et, in pontificalibus indigita

-

mentis, dicebatur Latia Saturni. «Dans les changements

«qu’il a faits à ce texte, Vertranius s’est tout à fait

«trompé, n’ayant pu parvenir à découvrir le sens de

«Varron. En effet, tous ceux qui savent le syriaque

« conviendront avec moi que le mot Saturne est étrus-

«que, et ils conviendront aussi que la langue primitive

« des Etrusques était araméenne ou syriaque. Or, Sa-

«turne, en langue syriaque, signifie qui se cache. D’où

«les Latins, interprétant dans leur langue le sens de ce

« mot
,
appelèrent Saturne Latius

,

et sa femme Ops

,

u Latia, comme si l’on disait le caché, la cachée; et dans

« les formules pontificales on disait : Latia Saturai. »

Ce passage du savant Scaliger, qui assurément ne

pensait pas à créer ma Théorie, lui est on ne peut

plus favorable, et confirme, de son autorité, l’opinion

que j’ai émise sur l’origine des Pélasges dans l’Exposi

tion précédente. Il en résulte ce double fait, que les

premiers Dodonéens vinrent en Grèce, des côtes ca-

nanéennes ; de même aussi
,
la première lueur de civili-

sation dont l’histoire nous donne la date, en Italie, y

fut portée par une colonie venue des mêmes côtes.
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GRÈCE.

X CT I.

MUR DE SICYONE.

Exécuté d’après les dessins de M. Abel Blouet; dessiné aussi

, par M. Dodwel
,

etc.

Sicyone, ville du Péloponnèse; aujourd’hui Vasitico,

en Morée.

Ko» Sixoùva, 66' dp Xhprj<7T0s tipùn’ êpêaaiXevsv,

Et Sicyone où Adraste régna en premier lieu

.vatsv §’ &y’ èv evpvyàpw Hixvmvi.

mais il habitait dans la vaste Sicyone
2

.

Nîror yeyoveùs toùs npiïnov Aacrvptojv (ZcLcrihevacu xoà

rfjs Acrias p.vr)p.ovzvop.évovs

,

e’£ où AiyiaXsia. tb np\v r) vüv

WzXoTiôvvriaos èxaChsTno. « Ninus régnant sur les Assy-

« riens, Ægialus fut le premier qui commanda aux Si -

«cyoniens; son autorité dura cinquante-deux ans; de

«lui, fut appelée Ægialée la contrée qui porte mainte-

« nant le nom de Péloponnèse 3 .»

Ægialée était fds d’Inachus, comme nous l’apprend

Istrus (dans son livre sur les colonies des Egyptiens), et

comme le répètent , d’après lui, Apollodore 4 et Etienne

de Byzance 5
. Ce dernier ajoute que le mot grec Aiyta-

1 Homère, Iliad. liv. II, v. 572.

Id. liv. XXIII, v. 299.
3 Castor cité par Eusèbe, Chroniq. liv. I, chap. x.viv.

4 Bibliot. liv. II, chap. 1,$ 1.

5 Géoqr

i5.
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hsvs signifiait un poisson
, disons mieux un navigateur

2ixvwvioi Sè 7rsp) t fjs yj^pas rr!s cr(Ç>erèpas héyoucriv
,
ws

A ïyioîhEvs avroyOwv rrpwros èv avril yévoiro" na) W.ekouovvr{-

aov Se ocrov ’én na) vvv xahsnai Aiytahos, car' êxslvov j3a<ri-

hsvovros ôvopiacrOiivai
,
na) Aiyiaktiav avrov oixiuai npwrov

èv rw tceSicù Ttohiv' où Sè eut

i

vvv crCptcrt rb lepbv rf/s A6tj-

vàs, àxpoirohiv rovro eÏvqu. Aiyidhéws Sè lïvpcona ysvéaBai

(pa<r)v. « Les Sicyoniens rapportent sur les origines de

« leur pays qu’Ægialeus, autochlhone, en fut le premier

«roi; que, sous son règne, la partie du Péloponnèse

«appelée aujourd’hui Ægialée reçut ce dernier nom;

« que dans cette contrée il bâtit
,
en rase campagne

,
la

«ville d’Ægialée; l’endroit où se trouve maintenant le

«temple de Minerve était occupé par l’acropole ou ci-

« tadelle. Ils disent en outre qu’Ægialée fut le père d’Eu

« rope 1
. »

Les chronologistes fixent le commencement du

royaume de Sicyone douze ans après la fondation de

l’empire des Assyriens, c’est-à-dire à l’an 1264 avant

l’ère vulgaire.

AapiéScov Sè /^acrihsvaas syripisv è% Aôtivàiv yvvaixa <$>r)va>

KXuTtou
,
xa) vtTTEpov ysvopisvov oi izo'kÉp.ov 7rpos ApyavSpov

xa) Apyiréhti roiis Aycnov
,
crvfXfiayrlcrovTa ènr]yâyETO 2i-

kvwvcl eh rris Âtttxrjs’ xa) B-vyarépa te crvvwxicrsv avrS>

Zevï'iTmvv na) cnro toutou /3a<Jihsvaavros rj yrj ’Eixvœvla
}

na) 'SiiHvwv àvr) Aïyiahrjs v Trahis ùvop.âa9rj. « Lamédon

«ayant commencé à régner, épousa une Athénienne,

«Phéno, fille de Clytius. Dans la suite, se voyant atta-

(( qué par deux ennemis, Archandre et Architèle, tous

1 Pausanias, liv. II, cliap. v.
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«deux (ils d’Achéus, il fit venir Sicyon de l’Àttique pour

«qu’il l’aidât à soutenir la guerre; afin de se l’attacher

« plus intimement
,

il lui donna en mariage sa fille

« Zeuxippe. Sicyon, étant monté sur le trône, appela la

«contrée qu’il dominait Sicyonie et changea le nom

«que portait la ville d’Ægialée en celui de Sicyone 1
. »

On voit à Sicyone un mur cyclopéen, que M. Dod-

well a dessiné et décrit 2
. De son côté, M. Pouqueville

a remarqué à l’acropole des constructions en pierres

parallélipipèdes et les débris de la cella d’un temple

qu’avaient visités avant lui MM. Fauvel et Fouclierot.

XLIII.

MUR DE L’ACROPOLE DE SCILLUNS.

Exécuté d’après les dessins de M. Abel Blouet.

Scilluns, ville de l’Élide; aujourd’hui SriHonte
,
en

Morée. C’est dans ce lieu que Xénophon exilé com-

posa ses ouvrages.

Ê7T£j Sè s(pvys Esvotpcov, xarotxoüinos rjSv ixvtov év

'ExiXKouvti
,

into twv Ka.x£Soup.ovLCA)v oixicrOév’ti 7rapà ty)v

ÙXvp.1ztoLv
,
k. t. « Après que Xénophon se fut enfui, et

«pendant qu’il vivait à Scillonte, ville construite près

«d’Olympie par les Lacédémoniens, etc. 3 .»

Du temps de Pausanias la ville de Scillonte était

déjà en ruines; c’est ce qu’il nous apprend en ces

termes : Met» Sè top Aviypov èSevacts stt ) fxaxpôrspor Sià

ywpîov tà 7l'Xstova into \pdtp.p.ov x£HoiXv(jLp.£vov
,

xa'i ’éyovros

1 Pausanias, liv. II, chap. vi.

2 Tom. II, pag. 294 de son Voyage.

3 Xénophon, Cyropèdie. liv. V, chap. 111, % 8.
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Séi’Spa, tcÎzvs àypîcts
,
ontaco ên’ dpiçspà. IÏxiX'AïsvIos ôipet

êpemia.. Tôjv p.r)v Srj txoAzwv rjv twv êv Ttj Tpi(pvXta xal

HxiXkoîis. «Après avoir traversé l’Anigrus, et marché

« assez longtemps à travers un pays presque entièrement

« couvert de sable et planté de pins sauvages , vous re-

« marquerez, derrière vous, sur la gauche, les ruines

« de Scillonte
,
qui comptait autrefois parmi les villes

« de la Triphylie h »

Ka) Sè xal b'Aiyov àTTCJTspco tov Ispov, pvrjpid te êSet-

xvvt0, xal Tïjs WsvTé'kipaîv êcm 'hldoTop.ias sîxwv ênl tS> ’tafyw'

eivou <5s avib Ei£voÇ>Ô)vtos "Xéyovaiv oi TrpocroixovvTss. « On

«montre, en effet, à peu de distance du temple (de

«Diane d’Ephèse), un tombeau sur lequel se trouve une

((Statue de marbre pentélique : les gens du pays di-

« sent que c’est le tombeau de Xénophon 2
. »

XLIV.

POTERNE DES MURS DE SCILLUNS.

Exécuté, comme le précédent modèle, d’après les dessms

de M. Abel Blouet.

Éptevdev êaaas top Ayriat'kaov, rfkBev sis ’ïïxi'/CXoüvra
,

ywpiov -rrjs iYheîas
,
ohiyov rrjs tto\sws cncéyov. « Ensuite

,

« ayant quitté Agésilas
,
il se relira sur le territoire d’Hé-

« iéa
,
à Scillonte

,
lieu peu éloigné de cette ville 3

. »

Ko(uadp.evos rd ypiipara
,
ywpiov ènpicao , tovv-

-tzvQsv StsreXsi xvvriysiS)vy xal tous (piXovs ècrucov, xal ids

1 Pausanias, liv. V, chap. vr.

2
ld. ibid.

3 Diogène Laërce, Xénophon , §
52.
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iaiopias crvyypâfywv. Otjo-j S’ ô Asivapyps 6r t xal oixtav xal

àypbv avTw sSocrav AaxsSaipôviot ' aXXà xal Q)ikoTctSav TOV

'A'rcapuâ-vpv (paalv aviw Tréfilai avioQi So>psàv, àvSpaTCoSa

aiypakwca êx Aa.pSa.vov * xal tov SiaOéaOat aireà cas sSovXsto.

IVXsiovs Te uTpaisvaapévovs sis tbv 'AxCKkovvca
,
xal (3pa-

Svvoviuv AaxsSaipovtcov, s^s'ks'îv tb ywpiôv * bas xa 1 roi/s

visas avTov sis Asicpsov vics^ùSsiv psa’ oklywv oIxstôjv, xal

avtbv ’Esvotywv'za sis irtv H>n> icpôispov, sïra xal sis Aé-

7rpsov npos tovs icaiSas ,
xàxsidsv crùv aircois sis KôpivOov

Stao-uOrjvai, xal avrôdt xaaoixfjaai. «Après que Xénophon

«eut reçu un dépôt d’argent (qu’il avait confié précé-

« dennnent à Mégabyse), il acheta un domaine sur le

« territoire de Seillonte
, où il passait son temps à l’exer-

« cice de la chasse , à donner des repas h ses amis et à

«écrire l’histoire. Au rapport de Dinarchus, ce furent

«les Lacédémoniens qui lui firent don de la maison et

«des terres formant ce domaine; de plus, Pliilopidas

« le Spartiate lui envoya en présent des esclaves dar-

«daniens, dont Xénophon disposa comme il voulut.

« Mais , les Lacédémoniens ayant bientôt cessé de pro-

«téger Seillonte, les Héléens s’en emparèrent. Alors les

«fils de Xénophon, accompagnés de quelques esclaves,

« se réfugièrent secrètement à Lépréos. Leur père se

«retira d’abord à Elis, d’où il alla rejoindre ses fils à

«Lépréos; il se rendit enfin avec eux, sain et sauf, à

«Corinthe, pour s’y fixer désormais 1

. »

1 Diogène Laërce, Xénophon, SS 52 et 53.
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XLV.

MUR DE L’ACROPOLE D’ARGOS.

Exécuté d’après les dessins de M. Abel Blouet.

Argos, ville de l’Argolide; aujourd’hui Argo, en

Morée.

Apyos, ïva re/^ea

Activa, Kvh^mttsi’ , oiipâvta vépowrai.

Argos
, où des murs de pierre , ouvrage des Cy-

clopes, s’élèvent vers le ciel
1

.

Et hé hsv Apyos ix.olp.eff À^atkov, olOap dpovpws.

Mais si nous parvenons à Argos l’Achaïque
, aux champs fer-

tiles \

Nüv S’ av toùs, 6(7ctoi tà Tls'kacrytxàv Apyos évatov.

Et maintenant ceux qui habitaient Argos, la ville des Pélasges
3

.

Ov6’ oi ért irpÔTspot

,

AcLitidai xy.i AevxctXtwves

,

Où He^oivY/tâhcu rs, xai Apyeos y.xpy ïleXacryol.

Dans son idylle sur la fête d’Adonis
,
Théocrite , après

avoir dit que la faveur accordée à ce demi-dieu de pas-

ser six mois aux enfers avec Proserpine et six mois sur

terre avec Vénus, n’avait été concédée ni à Agamem-

non
,
ni à Ajax , ni à Hector, ni à Patrocle

,
ni à Pyrrhus

,

ajoute dans les deux vers cités : «Ni ceux qui avaient

« existé avant ces héros, les Lapitlies et les Deucalions,

« ni les Pélopides , ni les Pélasges
,
premiers habitants

« d’Argos, ne purent en jouir 4
. »

1 Euripide, Troade, v. 1094.

2 Homère, lliad. liv. TX, v. i 4 i.

3 ld. liv. II, v. 681.

* Idylle xv, v. 1 4 1

.
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Tôàv <5s koltol ïle~Xon6vvrjcrov ito\ecov êvSo&Tcnou yeyôvtxcrt

,

xai p-éypi vvv eiatv Apyos te 2TrdipTn te. « Parmi les villes

« du Péloponnèse
,
les plus fameuses ont été

,
et sont en-

«core aujourd’hui, Argos et Sparte 1 .»

Suivant les traditions grecques que Pausanias nous a

conservées, Phoronée, fils d’Inachus, a le premier réuni,

dans une enceinte de ville, les hommes qui auparavant

vivaient dispersés sur la terre de l’Argolide. L’acropole

d’Argos prit dès lors la dénomination de Phoronicon.

Ce modèle en représente un pan de mur. Le style est

cyclopéen
,
parfaitement analogue à celui des plus an-

ciens monuments de l’acropole de Mycènes. On y
voyait

encore, au temps de Pausanias, vers l’année 173 de

l’ère vulgaire, le tumulus du roi Phoronée, sur lequel

on offrait des sacrifices annuels.

Les murs modernes du château de Larisse, à Argos,

sont fondés sur une ligne de constructions cyclopéennes,

dont les ruines sont décrites par M. Dodwell dans son

Voyage 2
. Les pierres en sont très-hien taillées, ce qui

contredit l’opinion émise par M. Gell dans son Itiné-

raire. Ce voyageur prétend que l’on doit considérer

comme monuments cyclopéens ceux-là seuls qui sont

de pierres brutes et non façonnées comme à Tirynthe.

Dans la partie la plus élevée de la Larisse d’Argos, il

existe un pan de mur justifiant l’expression de mur

aérien des Cyclopes , dont Euripide s’est servi.

M. Pouqueville a observé, dans un couvent de la

ville basse, un chemin couvert qui conduisait au som-

1 Strabou, Gèogr. liv. VIII, p. 376-
2 Tom. II, pag. 2 18.
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met de la Larisse. M. Fourmont a décrit les souterrains

qui traversent la montagne sur laquelle cette acropole

est bâtie, et M. Leake les mentionne dans l’introduc-

tion à sa Topographie d’Athènes.

Il y eut deux autres villes du nom d’Argos; leur ori-

gine dériva probablement de celle dont nous venons

de parler. L’une de ces villes, située en Thessalie,

s’appelait Argos pelasgicon, selon Pline 1

; et c’est à elle

qu’il faut rapporter ce passage de Lucain :

Atque olim Larissa potens : uli nobile quondam

Nunc saper Argos arant

Et Larisse, autrefois si puissante, aux lieux où la charrue sil-

lonne aujourd’hui la place de l’antique et célèbre Argos
2

.

L’autre ville d’Argos
,
surnommée Amphilochicam

,

sera examinée dans un article ci -après.

XLVI.

MUR DE TIRYNS.

Exécuté d’après les dessins de M. Dodwell; dessiné aussi par MM. Gel!,

Smirk, etc.

Tiryns ou Tirynthe, ville de l’Argolide; aujourd’hui

Palœo-Nauplia

,

en Morée.

Oï S’Âp-yos t sÏ'/jjv, TipuvOâ re rei^iéecerav.

Ceux qui habitaient Argos et Tirynthe aux grandes et solides

murailles
3

.

’ Hist. mit. liv. IV, chap. xiv.

4 Pharsale

,

liv. VI, v. 355.
,

3 Homère, Iliad. liv. II, v. 55g.
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Ttpvvda Sè dvsXôvTes Â pyeïoi
,
x. t. « El les Argiens

«ayant renversé Tirynthe, etc. »

fmois. ye dvSpdcrtv èjutyoïvécriv es crvyyptxfyrjv

7ivpou'p.Sa.s fièv Tas ixapd Aiyvmi'ois ëntfXdev ê^ytfaaaOai

7rpos tb dxpiëétnoLTOv, 3-rv?avpbv Sè tov Mivvov xoà tà Tsiyjn

Ta er T ipvvOi ovSè èit\ jSpayù yyayov (xvrffxtis. « Des

« écrivains célèbres se sont attachés è décrire avec la

«plus grande exactitude les pyramides de Memphis, cl

« ils n’ont pas daigné faire la moindre mention du trésor

« de Minyas et des murs de Tirynthe 2
. »

Ti'pvvOa Sè ripcoa, d(p’ où Ttj Tiokei to ovo;xa éyévsTO, naiïSct

Apyov tov Aios eivcu ’kéyovcn, x.t."X. « Le héros Tiryns, {pii

« donna son nom à cette ville, était, dit-on, fils d’Argus

«et petit-fils de Jupiter. Les remparts de Tirynthe, qui

«seuls sont demeurés debout au milieu des l’uines, fu-

« rent l’ouvrage des Cyclopes, Kvx'hwnwv (jlsv êcmv ê'pyov;

« ils ont été construits en pierres sèches, non taillées,

« chacune d’une telle grosseur, que la plus petite ne

« peut être remuée de sa place que par deux bœufs

« accouplés sous le joug 3
. »

AvécnvcrcLV Sè xai TipvvBîovs Apyeïot
,
uvvotxovs TTpoaXa-

>/

jSeîv xoà tq Apyos èwxvciïcrai S-eXrfa-avTss. «
[
Plus loin

,
dit

« le même voyageur, en avançant sur la droite , vous

«découvrirez les ruines de Tirynthe]; car les Argiens

« ont aussi détruit cette ville pour en transporter les

« habitants à Argos, qui avait besoin d’être repeuplée 4
. »

1 Pausanias, liv. II, chap. xvn.

2 Id. liv. IX, chap. xxxvi.

3 Id. liv. II
,
chap. xxv.

4 Id. ibid.
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Junon était la principale divinité des Tirynthiens.

Après la destruction de leur ville
, elle devint celle

des habitants de Mycènes et d’Argos. Pausanias 1

nous dit à ce sujet : Ilapà Sè avrrfv sctiv eW xi'ovos

ayoiXpta Hpas àpyaüov. To Sè àpyaioTaiov TizTtoirymi (xèv

àypdcSos, àvziéBr\ Sè ês Tipvvda vizb Usipoiaov toü Apyov
Ti'pvvda Sè àvskôvTes Apyelot HO[xt%ovcriv ês to Hpaïov

« La statue la plus ancienne connue était faite en bois

«de poirier; elle fut d’abord érigée à Tirynthe, par

« Pirasus
, le fds d’Argus ; cette ville ayant été détruite

«par les Argiens, la statue fut portée à Argos, dans

« un temple qui fut appelé , de son nom
,
temple de

« Junon »

Un poète de l’antiquité fait mention de ce fait dans

l’exclamation suivante :

Awap èyà) TîpvvOa, liaià Kpotvarjv irùXtv Hpas

noAXoraw Sôem/ros iairropai akyeaiv f)vop.

Pour moi, malheureuse, à Tirynthe, dans cette ville âpre et

escarpée, consacrée à Junon, j’ai le cœur déchiré de mille dou-

leurs
s

.

Selon les traditions mythologiques, Hercule passa

son enfance à Tirynthe, et y fit dans la suite un assez

long séjour. C’est aussi là qu’il amena d’Espagne les

bœufs qu’il avait enlevés à Géryon.

Toi’ (J.èv âp’ èçsvâpiÇs j3h/ llpax/o/sh;

Booen icap’ si'kmôhscrm , Tisptppbt&j sîv, Epvâsty

Ëpari TM tirs irsp {3ovs -rfkaéev evpvperÛTrovs

TipvvO’ sis ieprjv, hiaêàs irôpov Ùncavolo.

1 Liv. II, chap. xvn.

2 Moschus, Idylle iv, v. 38.
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Il (Géryon) fut dépouillé de ses armes par la vaillance d’Her-

cule, auprès de ses bœufs aux sabots fourchus , dans Erylhie que

la mer environne : le jour où ce héros conduisit ses bœufs au large

front dans la ville sacrée de Tirynlhe, après leur avoir fait tra-

verser l’Océan, etc. *.

Postquam Laurentia victor,

Geryone exstincto, Tirynthius attigit urva

,

Tyrrhenoque boves in flumine lavit Iberas, etc.

Après que le héros de Tirynlhe, vainqueur de Gé

ryon, se fut arrêté dans les champs de Laurente et eut baigné

dans le fleuve tyrrhénien les génisses enlevées à ITbérie, etc. \

Elien dit 3
: Oti (ZoiXâvovs kpxâSes

,

Apyslot 8’àntîovs,

k.Qt]vaiïoi Sk (jvxol, T tpvvOioi Sè àypdtSas Seinvov ziyov. u Que

«les Arcadiens se nourrissaient de glands, les Argiens

«de poires, les Athéniens de figues, les Tirynthiens

«d’une espèce de poires sauvages.»

Tous les détails cpii concernent la ville de Tirynthe

et les constructions cyclopéennes qui s’y voient en-

core ont été donnés par M. Gell, dans son ouvrage

sur l’Argolide, et par M. Dodwell, dans son Voyage

en Grèce.

La forteresse de Tirynthe est l’un des monuments

les plus remarquables de l’antiquité. On y a trouvé des

constructions moins irrégulières les unes que les autres ;

ce sont évidemment des ouvrages de plusieurs règnes.

J’attribue à Prœtus la plus régulière, et je considère

les ouvrages cyclopéens comme devant dater de la fon-

dation par Tiryns, fils d’Argus. C’est en effet de lui,

1 Hésiode, Théog. v. 289.
1

Virgile, Énèid. liv. VII, v. 661.

' Histoires diverses, liv. III, chap. xxxix.
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comme on l’a vu plus haut, que cette forteresse tirait

son nom. TipvvQa Sk rjowa.
,
dÇ>’ ov tri ito'Ksi to ovo\m èyê-

>( ~
veto, 7raïàa Apyov toîj Aios slvou ’Xéyouat

,

suivant Pausa-

nias 1
-, et

,
clans le langage des anciennes traditions

,
une

ville avait toujours été primitivement fondée par le

héros le plus anciennement nommé dans l’histoire de

la ville. Mais, comme Apolloclore 2 etPausanias 3 ont

dit que Tiryntlie fut l’ouvrage des Gydopes amenés de

la Lycie par Prœtus, on a droit d’exiger qu’il soit prouvé

que Tiryntlie existait avant le règne de Prœtus. Or

Pausanias, ainsi que nous l’avons déjà vu, fournit cette

preuve. «Les anciennes traditions, dit-il, portaient que

«Pirasus avait consacré, à Tirynthe, une statue de poi-

« rier existant encore de son temps; elle était considérée

« comme la plus ancienne de toutes celles conservées

«dans l’Herœum d’Argos; elle représentait Junon. » La

ville existait donc dès lors, et cela s’explique si ce fut

Tiryns, fils d’Argus, qui la fonda; si, au contraire,

Prœtus en avait été le premier fondateur, Tirynthe

daterait de huit générations plus tard, c’est-à-dire en-

viron de l’an ià 5 o. Mais tout concourt à nous prouver

que c’est à l’époque de Pirasus, roi- d’Argos, ou vers

1710, qu’il faut placer la fondation de cette ville 4
.

Avant MM. Gell et Dodwell, les ruines de Tirynthe

avaient été décrites par MM. Desmouceaux, Fourmont

,

Fauvel, Pouqueville et autres voyageurs.

1 Liv. II, cliap. xxv.

Biblioth. liv. II, chap. n, § 1.

:t Liv. II, chap. xxv.

' Voir, ce sujet, notre Tableau des Synchronismes.
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M. Gcll dit dans son Argolide : «Les murs de Ti

«rynthe offrent encore précisément la construction dé

« crite par Pausanias ,
dans laquelle des pierres d’une

«plus petite dimension sont placées entre les plus

«grandes, pour remplir les vides et lier ensemble les

« diverses parties. »

Ce passage n’engage-t-il pas à se demander
: Quels

devaient donc ctre, à leur origine, ces murs dont le

voyageur étonné retrouve encore aujourd’hui debout

les gigantesques ruines, telles que Pausanias les a vues

il
y a bientôt deux mille ans ?

XLV1I.

MUR DE L’ACROPOLE DE MYCENES.

Exécuté d’après les dessins de M. Abel Blouet; dessiné aussi par

MM. Dodwell, Gell, Smirk, Words-Worth, Fourmont, de Choiseul-

Gouffier, Clarke, etc.

Mycènes , ville de l’Argolide; aujourd’hui Karvaihy ou

Karvathos, en Morée.

On remarque, sur ce modèle, un arrachement qui

marque l’interruption du mur de la fondation pélas-

gique primitive, sur lequel est fondé un autre mur pé-

lasgique d’un autre style, qui va joindre, à la Porte aux

Lions, le mur en construction rectiligne de la fondation

de Persée (modèle n° XLIX).
> ^ j/

XveXOovat Sè es top TprçTOf, xtxï av6ts T rjv es Apyos ioücrtv,

éoTi Mvxriv&v èpsÎTiia. èv àp«7Tepa. Kat ou fxèv IIep<Teùs eye'-

rero ^Avxyivwv oixirrir)?
,

ïcracriv E»>/pes. «En revenant du

« côté de Trétos pour gagner le chemin d’Argos, on aper-
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« çoit les ruines de Mycènes. Les Grecs savent que ce

«fut Persée qui bâtit autrefois cette ville célèbre J
. »

Il résulte, de toutes les descriptions faites jusqu’ici,

que Mycènes avait une acropole et une ville basse. L’a-

cropole se composait d’un double rang de fortifications

en constructions cyclopéennes de trois différents styles
,

savoir : de blocs de polygones irréguliers bruts à leur

surface; de blocs de même figure, mais bien joints et

dont la surface est aplanie; enfin de blocs de même
forme et de même travail, mais d’une forme plus

allongée. La Porte des Lions et le bastion qui la pré-

cède sont bâtis de blocs très-gros , de forme quadran-

gulaire
,
mais avec quelques anomalies ne changeant

cependant pas le style de la régularité générale dans la

disposition horizontale des blocs. Il est constaté, par

les observations de M. Dodwell, que cette porte n’a pas

été construite par continuation simultanée du rempart

auquel elle s’attache ; elle manifeste une addition posté-

rieure au temps de la bâtisse du reste des murs, et telle

qu’on n’en observe pas de semblable dans les monu-

ments des autres villes
,
où l’irrégularité des polygones

ne cède qu’à la seule nécessité d’élever en matériaux

quadrangulaires et réguliers les jambages des portes. Il

est donc constant que la Porte des Lions à Mycènes est

d’un temps postérieur à la fondation du reste des rem-

parts, et quelle manifeste l’introduction du système

régulier des mêmes arts dont le tombeau d’Atrée pré-

sente le complément le plus parfait. Ces faits cadrent

bien avec les souvenirs de l’histoire; car Pausanias a

1 Pausanias, liv. II, cliap. xv.
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conservé la tradition d’une fondation de My cènes par un

prince contemporain de Phoronée, et dont les ouvrages

ont dû être du style de construction adopté à la Larisse

d’Argos et à la Tiryntlie du fils d’Argus.

MM. Gel! et Dodwell s’accordent à reconnaître qu’au

bas, dans la plaine et loin du pied de l’acropole, on

voit les vestiges d’une ligne d’enceinte et d’une porte

,

ce qui prouve que la ville basse s’étendait jusque-là. Ce

mur fut, sans aucun doute, détruit par les Argiens

quand ils dévastèrent Mycènes. Les Mycénéens, forcés

d’abandonner leur ville, se retirèrent
,
les uns à Cléonée,

les autres en Macédoine. Dès les temps des Héraclides,

Mycènes était déebue au point que, longtemps après,

elle n’envoya que quatre-vingts hommes pour com-

battre aux Tbermopyles, ce qui fait voir combien était

faible sa population au temps de la guerre des Perses.

Le nom pluriel de Mycènes fournit la preuve de l’an-

tiquité des deux villes dont elle était composée. On ne

trouve aucune trace d’une seconde fondation
, si ce

n’est celle attribuée à Persée.

Apollodore 1 confirme clairement la différence que

j’établis entre les monuments de la fondation primitive

et ceux de la fondation de Persée. L’auteur grec a

sans aucun doute conservé les propres expressions de

quelque écrivain plus ancien, puisque, on parlant de

la fondation de Mycènes par Persée, il dit : «Il éleva

« des fortifications en avant de Mycènes et de Midée
,
»

npoTei^icroLs M l'Setctv xeti Mvxrfvois. La propriété de cette

expression distinctive est de plus appuyée par deux

1 Biblioth. liv. II, cbap. iv, S 4.

îG
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passages équivalents de Thucydide, lesquels sont inter-

prétés par le scoliaste dans le même sens attaché par

moi aux assertions d’Apollodore relativement aux deux

fondations successives de Mycènes.

XLVIII.

AUTRE MUR DE L’ACROPOLE DE MYCENES.

Exécuté, comme te précédent modèle, d’après tes dessins de M. Abei

Blouet; dessiné aussi par MM. Dodwelt, Getl, Smirk, Words-Wortli

,

Fourmont, de Choiseul-Gouffier, Clarke, etc.

Cette partie de l’acropole de Mycènes regarde le tom

beau d’Atrée.

MuHyvou'ots (jièv yàp ro fxèv teïyps aXüvai xarà to îayypbv

ovx êàvvaro înto Kpytiwv
(
etsts iyjLoro yàp xarà raina rÿ> èv

Ti'pvvôi întb twv Ysvxktintwv xaAovpévwv
)
xarà àvâyxrjv Sè

èxkeinovai Mvxrjvatot rrjv itb'htv, èrtihzntôvrwv a(pas rwv

(jiriwv. « Les Argiens n’avaient pas pu prendre la ville

«de Mycènes à force ouverte, dont les murs, comme

«ceux de Tirynthe, avaient été bâtis par les Cydopes.

«Les Mycénéens furent donc obligés de l’abandonner

« faute de vivres L »

01 hè Mvxvjvas eïyov, èiiKrifievov TtroXlsOpov.

Et ceux qui habitent Mycènes, la ville aux solides construc-

tions \

Èx Mvxrjvas Sè ràs xvx'kwirtas.

(Il était parti) de Mycènes aux murs cyclopéens
J

1 Pausanias, tiv. VIII, cliap. xxv.

2 Homère, Iliad. tiv. II, v. 569.

3 Euripide, Iphigénie en Aulide

,

v. 2

6

5
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Et nunc quod patrias vento petiere Mycenus.

El maintenant qu’ils ont fait voile pour Mycènes, leur patrie

1

thiestes. — Agnosco fratrem. Susdites tantum nefas

Gestare , tellus? Non ad infernam styga

Te nosque mergis ? Rupta et ingenti via

Ad chaos inane régna cum rege ahripis ?

Non tota ah imo tecta convellens solo

Vertis Mycenas ?

(Thyeste parlant à Atrée.
)
Je reconnais mon frère. Peux-tu, ô

terre, supporter un si grand forfait? Ne vas-tu pas nous pré-

cipiter avec toi dans le gouffre des enfers ? Ne vas-tu pas t’en-

tr ouvrir pour dévorer dans un profond abîme et le roi et le

royaume? et Mycènes ne sera-t-elle point détruite de fond en

comble avec ses édifices renversés ?

Muxrivôiv Sè èv iois êpstnlois xprfvrj re êar t xaXovfxévtj Ilep-

aeîa
,
xai Arpécos xaà iwv irai'Swv îmoyouct oixoSoptripiona.

,

ëvOu. oî S-rjtTaupoi crCptat iwv •yjprtp.à.iwv ficmv , x. T. ~h. . , .

« On vous montre encore, parmi les ruines de Mycènes,

« la fontaine de Persée et les chambres souterraines où

« l’on dit tpi’Atrée et ses enfants cachèrent leurs trésors.

«Près de là le tombeau d’Atrée, ainsi que de tous ceux

« qu’Agamemnon ramena après la prise de Troie, et

«qu’Égisthe fit périr dans le repas qu’il leur donna;

«j’en excepte Cassandre, car les Lacédémoniens qui

« habitent Amiclée prétendent avoir son tombeau chez

«eux, et c’était un sujet de dispute entre eux et les

« habitants de Mycènes 5
. »

1 Virgile, Enèid. liv. II, v. 180.

- Sénèque, Thyeste, trag. act. V, v. 1006.

3 Pausanias, liv. Il, chap. xvi.

16.
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XL1X.

PORTE AUX LIONS FONDEE PAR PERSEE (ACROPOLE DE MYCENES)

Exécuté, comme les deux précédents modèles, d’après les dessins de

M. Abel Blouet; dessiné aussi par MM. Dodwell, Gell, Smirk, Words

Worth, Fourmont, de Choiseul-Gouffier, Clarke, etc.

IIpôs ràs Mvxijvas slpu • Xâ?,rj(jOou %pewv

Mo%koi)s htxéXXas 6’
, és rà KvxXwttoûv (ZtxOpct

,

fpotvixi xavôvt ko. i tvxois r)ppio<Tp.éva

2Tp£7TT(W (JlhjpM ffVVTptatVWCTW Tttikiv.

Je vais à Mycènes : il nous faut prendre des leviers et des

pioches pour démolir, au moyen d’un fer recourbé
,
les murailles

élevées par les Cyclopes avec la règle phénicienne
,
et polies par

les instruments des tailleurs de pierre

Kvx'k&Tretâ r’ oiipâvta

Tslyéa..

(De sa main il lança un trait) contre les murailles aériennes

des Cyclopes \

Èx Mvxijva.5 §£ Tas XVXAfjüTïiaS

liais Arpicos éif/epure vauëaras vaüv éxarôv.

Le fils d’Atrée envoya cent navires du port de Mycènes
, la ville

des Cyclopes \

On voit, sur le côté antérieur de ce modèle, une

peinture qui est un développement calqué sur un vase

grec, reproduisant l’autel du feu sacré gardé par deux

lions, comme à la porte de Mycènes.

A droite est placé un morceau de porphyre vert de

1 Euripide, Hercule furieux, v. g45.
2

Id. Électre, v. 1 166 .

3
Id. Iphigénie en Aulide

,

v. 2 65.
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la Laconie, et à gauche un échantillon de la pierre du

mur et de la roche de l’acropole de cette ville.

MuxrçWs Sè Apyeïot xaôeï'Xov ù-n

b

£r?XcTU7i7as. Hauyjx^bv-

tojv yàp twv Apysiwv xclto. t rjv èniapCLTeiav tou MtfSov

,

Muxr/vctïoi népmouaiv es Sspp.OTv'Xa.s oySorfxovTOt âvSpas, oî

AaxsSouporto ts \Lsréayov tou ’épyou. Touto rjvsyxev okeBpbv

aCptai tb (pt’XoTtfxtifxix itapo^uvcLv Àpystous. Aenrstoli Sè 6(xcus

STi xat âXïytx tou nepiëô'Xou, xoù r\ KuKry'XsovTSs Sè ê(peaTrfxaaiv

oiÙTri. u Les Argiens détruisirent Mycènes, et ce fut [se-

« Ion toute apparence] un mouvement de jalousie qui les

« y poussa; parce que, tandis qu’ils regardaient de sang-

(( froid l’irruption des Perses et qu’ils demeuraient dans

« l’inaction , la ville de Mycènes envoya aux Thermopyles

«quatre-vingts hommes, qui partagèrent avec les Lacé-

« démoniens la gloire d’une des plus belles actions qui

«se soient jamais faites. Les Argiens, piqués de cet

« affront, résolurent de raser la ville. Cependant il reste

«encore des ruines de son enceinte, entre autres une

« porte sur laquelle il y a des lions L »

A Mycènes, la roche de l'acropole est encore couron-

née du mur cyclopéen dont Euripide 2
, comme nous

venons de le voir, désignait ainsi la situation supérieure :

KtïxX&>7TSld t’ oùpàvux

Te/^ea

Ce ne fut pas là sans doute la partie de la ville qu’Ho-

mère caractérisait par l’épithète eùpvdyuia
,
aux larges

voies; il voulait donc parler alors de la ville inférieure,

1 Pausanias, liv. il, ehap. xvi.

2 Electre, v. 1166.
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dont les murs, détruits jusqu’au niveau du sol, sont de la

même construction que le trésor d’Atrée et la Porte aux

Lions fondée par Persée
,
d’après le témoignage du bas-

relief de l’autel du feu sacré qui la décore. La raison de

la forme du nom pluriel de Mycènes, maintenant et de

nouveau fondée sur les deux différents styles de cons-

truction de ses murs, aurait dû être pressentie par les

commentateurs de Virgile dans cette seule expression

plurielle Agamemnoniasc/ue Mycenas ; mais la critique his-

torique commence seulement à s’éclairer sur ce point à

l’aide des modèles comparés d’architecture pélasgique

,

lesquels rendent aujourd’hui palpable la solution de

bien des doutes auparavant privés de tout moyen de

démonstration positive et technique.

Sur le revers de ce modèle, on voit en relief une

image de YAtschdan ou vase du feu sacré , moulé sur

notre camée de calcédoine saphirine.

Le socle nous offre une construction en appareil grec

de la plate-forme des édifices de Persépolis, dessinée

en i83o, sur les lieux, par M. Stewart, négociant an-

glais. Cette construction a été représentée sur une plus

grande échelle au n° LXXVI, et j’y ai joint quelques

témoignages.

Sur le même côté , on trouve un bas-relief portant

les noms d’Agamemnon, Epeus et Talthybius; au-des-

sous on lit :

« Réduction faite d’un bas-relief en style éginétique

,

du Musée royal
,
avant qu’on en eût effacé la chimère. »

Ore leo , tergoque caper, postremaque serpens

,

Bellaa tergemino mittit ab ore faces.
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Lion par la gueule, bouc par le dos et serpent par les extré-

mités , ce monstre lance des llammes par sa triple gueule *.

On trouve encore, sur ce côté du modèle, la tète et

le pied d’un mage, avec ces mots :

« Moulé sur un des mages du bas-relief de Persépolis

,

reproduisant l’art antique, autant que la construction

de la plate-forme représente le troisième style, com-

parée à la régularité constante de l’appareil persan

qu’on observe sur les autres monuments de la Perse. »

Sur le plan du socle, j’ai placé un fragment de la

roche du poudingue même de la porte de My cènes
,
où

l’on peut voir combien est mince la patina opérée par

trois mille deux cent vingt-quatre ans d’antiquité.

La face du socle porte l’empreinte de trois médailles

de rois sassanides, ayant pour type l’autel du feu sacré

gardé par les mages. On y voit enfin un fragment de la

pierre du bas-relief des lions de Mycènes et un autre

fragment de la pierre du bas-relief de Persépolis.

L.

PARTIE INTÉRIEURE DE LA PORTE AUX LIONS (ACROPOLE

DE MYCÈNES).

Exécuté, comme les deux précédents modèles, d’après les dessins de

M. Abel Blouet; dessiné aussi par Ml\I. Dodwell, Gell
,
Smirk, Words-

Worth, Fourmont, de Choiseul-Gouffier, Clarke, etc.

Ce modèle représente : A, l’extrémité du mur cyclo-

péen de l’acropole, fondé par Mycénée vers l’an îyoo

avant l’èrc vulgaire; il est en blocs calcaires; B, la fon-

dation de Persée, vers l’an i3qo avant la même ère,

1 Voyez l’Anthologie latine, liv. V, épig. 1 6 5

.
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par assises presque rectilignes en blocs de poudingue,

c’est-à-dire de cailloutages roulés et ensuite agglomérés;

C, la restauration d’une brèche.

Qryyevs noKiv HTtlet <£>vyà.s, xol) nouSas ’foyzi 'EndpTcovoL

HCti Méatrcova
,

’ÏZndpTwvos Sè nous Mvxtivsvs os Muxrfvas

ehtkjs. « Phégée
(
frère de Phoronée

,
et fds

,
comme ce

« dernier, d’Inachus
)
bâtit la ville de Phégès

;
il eut deux

«fds, Sparton et Messon. De Sparton naquit Mycénée,

« qui fonda Mycènes U »

M. Dodwell, dans son Voyage en Grèce, et M. Gell,

dans son Argolide, donnent de longs détails sur la cons-

truction de cette porte célèbre. Selon M. Dodwell, sa

hauteur est de cinq mètres trente centimètres environ , et

sa largeur, dans la partie supérieure, de trois mètres; le

linteau a quatre mètres quatre-vingts centimètres de lon-

gueur, deux mètres de largeur et un mètre vingt centi-

mètres d’épaisseur; le bas-relief des lions a trois mètres

quarante centimètres de largeur à sa base, sur deux

mètres quatre-vingts centimètres de hauteur et soixante

centimètres d’épaisseur. L’espace de la place qui borde

la porte a neuf mètres et demi de largeur, et environ

quinze mètres et demi de longueur.

Les deux voyageurs cités, en parlant de ce bas-relief,

le plus ancien et même le seul monument connu de la

sculpture en Grèce avant la guerre de Troie, s’accor-

dent à y reconnaître un emblème du culte du Soleil en

Perse; ce qui révèle entre Mycènes et Persépolis des

rapports confirmés par les textes cités à f article LXXVI.

1 Le scoliaste d’Euripide ,
sur la tragédie d'Oreste, v. 1 252.
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LI.

HEROEUM OU TEMPLE DE JUNON
,
PRES DE MYCENES.

Exécuté, comme les quatre précédents modèles, d’après les dessins de

M. Abel Blouet; dessiné aussi par MM. Dodwell, Gell
,
Smirk, Words-

Wortk, Fourmont, de Choiseul-Gouflier, Clarke, etc.

Les restes formant le mur de la terrasse orientale de

l’Herœum ou temple de Junon, près de Mycènes, ont

été décrits par la plupart des voyageurs cités à l’article

du n° XLVII, et particulièrement par M. Fourmont

dans son Journal.

Muxrtvwv Sè êv àptcnspa névje ânéyei xa't Séxa ardSta to

Hpa7ov. Pet Sè xarà trjv bSbv vSwp EXet)6épiov xa’Xovpevov

y^pwvia.1 Sè avtw 7rpos xadâpcna ai 7rept to iepbv xat eVt t£>v

Svatwv èmaatv ànopptiTCOv. Auto Sè to iepov sait v èv ySa-

p.a’XwTÉpw jfjs Evëofas. « Le temple de Junon est à quinze

« stades (un peu plus d’un quart de myriamètre) de My-

« cènes, sur la gauche. Le ruisseau Eleuthérius coule le

« long de la route : son eau sert aux purifications des

<( prêtresses qui desservent le temple et président aux

«sacrifices secrets. Le temple est situé dans la partie

« inférieure du mont Eubée 1 .»

Ce voyageur grec nous apprend aussi 2 que Tè Sf)

opos tovto ovop.a(ovcriv Eüëotav, 'héyowes KaTspiwvt ysvéa-

Oat tw TiOTaptw Q-vyaTépas

,

E uëotav, xa t IIpocrvfxvav
,
xa\

Axpalav, elvat Sè crtyàs Tpofyovs zfis Hpas « Les

« Argiens appellent Eubée le mont sur lequel le temple

« est bâti, et disent que le fleuve Astérion eut trois filles,

1 Pausanias, liv. Il, chap. xvn.

2 Id. ibid.
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«Eubée, Prosymna et Acræa : toutes trois furent nom -

« rices de Junon. » Acræa donna son nom à la montagne

qui se voit en face du temple, les alentours reçurent le

nom d’Eubée , et Prosymna transmit le sien à la plaine

étendue au pied du mont. L’Astérion coule au bas du

temple et va se perdre dans un gouffre. Sur ses rives croît

une plante à laquelle on donne aussi le nom à'astérion; on

en pare l’autel de la déesse , on fait avec ses feuilles des

couronnes qu’on lui dédie. Eupolème d’Argos a été, dit-

on, l'architecte de ce temple ; l’édifice est orné de colonnes

au-dessus desquelles on a représenté, d’une part, la nais-

sance de Jupiter avec le combat des dieux et des géants;

de l’autre, la guerre de Troie, la prise et le sac de cette

ville. Devant la porte d’entrée du temple sont des sta-

tues de femmes jadis prêtresses de Junon, et celles de

quelques héros, au nombre desquels est Oreste.

Callithya, fille de Criasus, fut la première prêtresse

de cet hiéron de Junon l
.

kéysTixt Sè Ile/pas b 7rp«TOS Apyo'XtSos Hpas tspbv daâ.-

(j.évos, tr)v èavTOv Ovyaiépa KaXki'dutxv ispàv xcnaaTri'aas, êx
1 1

tcov 7repi TîpuvOa SévSpojv byyygv Tepuùv evxjéavov, Hpas

a.ycChp.a. popfyücmi. « On dit que Peiras (frère de Criasus),

u éleva le premier un temple en l'honneur de Junon

<( d’Argos ; il en donna le sacerdoce à Callithya sa nièce,

« et fit servir une grenade sauvage ,
cueillie aux arbres

«de Tirynthe, pour figurer la déesse 2 .»

1 Voir, à ce sujet, notre Tableau synchronique.

2 Plutarque cité par Eusèbe, Prèpar. évang. liv.III, chap. vm.
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LU.

SUBSTRUCT10N DE L’HERCEUM OU TEMPLE DE JUNON
,
PRES DE

MYCÈNES.

Exécuté, comme les cinq précédents modèles, d’après les dessins de

M. Abel Blouet; dessiné aussi par MM. Dodwell, Gell, Smirk, Words-

Wortli, Fourmont, de Cboiseul-Gouflier, Clarke, etc.

Hprjv às/Sw xpvaôOpovov, ÿv réxs Pslrj,

Ada.vi.Tipv ^aerfketav, i)iretpoyj)v eïhos êyovcmv,

Zrfvds èpiyhovTroio xacriyvijTrjv éXoydv te ,

KuSp>)p, rjv vivres pixapes kiltà paxpàv Okvpnrov

A£6flevoi riovaiv, bpws Ail repvixepabvw.

.le chante Junon, assise sur un trône d’or, tille de Rliéa, reine im-

mortelle, distinguée par une beauté suprême, sœur et épouse de Ju-

piter qui
,
par le bruit de son tonnerre, épouvante les humains ; elle

est environnée de gloire; tous les dieux la vénèrent dans le vaste

Olympe , à 1 égal de Jupiter qui tient la foudre en sa puissance l
.

To <^e âyaXpa rrjs I Ipas £7rt S-pbvov xadrjTou peyéOei péya,

ypixjov pièv xai èXéfyavTOS ,
IIoXwcXe/TOU Sè ’épyov sttsgti Je

oi onétpavos Xapnas ’éywv xai Ôpas êneipyaapévas
,
xol\ tojv

yeipwv rfj pèv xap7rou Çe'pet poids, tPj Je (JxfjvTpov. Tà pèr

ovv es trjv poiàv (àvopptjTÔTepos ydp èanv b \6yos) àtyslaOco

poi. « (En entrant dans le temple on voit) Junon assise

«sur un trône; sa statue, d’une très-grande proportion,

«est en or et en ivoire; elle a été faite par Polyclète.

« Elle porte une couronne sur laquelle sont figurées les

«Grâces et les Heures; elle tient une grenade d’une

« main et un sceptre de l’autre. Ce que l’on dit au su

«jet de la grenade étant un mystère, je ne dois point

«en parler ici
2 .»

1 Homère, Hymne à Junon.

2 Pausanias, liv. II
,
cliap. xvn.
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Quelques auteurs ont pensé que l’antiquité païenne

avait conservé en Junon un vestige du souvenir d’Eve

de la Bible, à cause du fruit quelle tenait à la main,

et parce quelle présidait aux mariages.

LUI.

MUR ET PORTE DE MIDEA.

Exécuté d’après les dessins de M. Fauvel.

Midea, ville de l’Argolide; aujourd’hui Metzo, en

Morée.

Oï ts TroXvoTà^vXoj» Apvrjv éyov, oï te M/Setai».

Et ceux qui habitent Arnée
,
riche en raisins ; et ceux qui vi-

vaient dans Midea l

.

Selon Pausanias 2 Midea échut en partage à Prœtus

avec Tirynthe, à une époque qui correspondrait à l’an

iZi5o avant 1ère vulgaire. Le même auteur 3 rapporte

qu’Hippodamie
,
femme de Pélops, se réfugia à Midea,

ville de la campagne d’Argos
,
lorsque Pélops la pour-

suivait pour lui faire expier le meurtre de Chrysippe.

Livre VIII, chapitre 27 du même auteur, Midea est

comptée avec Tirynthe, Hysies, Ornées, Mycènes,

parmi les villes que les Argiens détruisirent.

Midea est située sur la route de Nauplia à Épidaure;

ses murs sont en construction cyclopéenne du deuxième

style, et parallèle du troisième style, ayant des tours,

les unes carrées et les autres rondes, selon M. Dodwell.

Apollodore dit que Persée la fortifia. L’époque de Persée

1 Homère, Iliad. liv. II, v 507.

2 Liv. II, cliap. xvi.

3 Liv. VI, cliap. xx.
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étant fixée à l’an îâgo, le règne de Prœtus doit dater

de l’an 1 h

i

o environ, en supposant qu’il ait commencé

à régner h trente ans; et, comme ce fut à cette époque

que Midea lui échut en partage, la fondation originaire

de cette ville est nécessairement plus ancienne, et se

rapporte, comme l’indiquent les murs cyclopéens qu’on

y a remarqués, au temps des plus anciennes construc-

tions de cette contrée. La même diversité de style s’oh

serve à Mycènes. Le bas-relief qui représente l’autel et

les deux lions est entouré de pierres parallélipipèdes:

c’est la construction caractérisant les travaux attribués

à Persée.

LIV.

MUR DE L’ACROPOLE DE NAUPLIA.

Exécuté d’après les dessins de M. Abel Blouet; dessiné aussi par

M. Words-Worth.

Nauplia, port de mer de l’Argolide; aujourd’hui

Naupli ou Napoli di Romania, ville de la Morée.

Ses habitants, dans l’origine, étaient venus d’Égypte

avec Danaüs, pour déposséder Gélanor du trône d’Ar-

gos, vers l’an i5io avant l’ère vulgaire.

Au temps de Pausanias, la citadelle de Nauplia était

déserte; il ne restait debout que quelques fragments

des premiers murs.
T
Haav Sè oi Naun’Xte'ïs (e’poi ooxeüv) AiyvTtnoi rà ita'Xatô-

Tepcr Ttapa.yev6p.evoi Sè ôpov Aavaw vavcr'iv és t rjv Apyo'Xi'Sa,

vaTepov yeveaïs tpia'iv vtrè Nav7t~ki'ov tov Apvpojvris xaTCoxis-

Qyaav èv Naü7r'A/a. « Ceux qui habitèrent Nauplia dès

«l’origine étaient, selon moi, des Egyptiens venus avec
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« la flotte de Danaüs s’établir en Argolide
; ensuite , après

» trois générations, Nauplius, fils d’Amymone, amena une

((nouvelle colonie dans cette ville; [elle fut dès lors ap

« pelée Nauplia
,
du nom de son nouveau chef] U »

Met* Sè AaxeSa.tp.ova 7t6~Xis êcrz)v Apyos, xat èv avrfj Naw-

7rX/a 7toXis, xa) ~ktpr{v. Éy
f
leaoysia, Sè

,
xa) My-

xrjvai, xa) TtpwOa. «Après Lacédémone vient la ville

« d’Argos, sur le territoire de laquelle est la ville de

» Nauplia et son port. Au centre de la contrée s’élèvent

«Cléones, Mycènes et Tirynthe 2
. »

Les constructions pélasgiques de Nauplia ont été dé-

crites par M. Fourmont 3
,
par M. Dodwell 4 et par

M. Scrofani, voyageur sicilien.

Les murs de cette ville et ceux de la Palamide, qui

en est l’acropole, sont en construction cyclopéenne; on

monte de la ville à la Palamide par un chemin cou-

vert et formé de pierres énormes, adossées en ogive

comme celles qui couvrent le chemin conduisant du

monument de Délos au sommet du mont Cinthus
,
et

comme celui montant à la Larisse d’Argos; ce qui dé-

montre que les constructions de ce genre militaire ap-

partiennent à la même antiquité.

1 Pausanias, liv. IV, chap. xxxv.

2 Scvlax, Périple, Argos.

3 Pag. 189 de son Journal.

4 Tom. II, pag. 247 de son Voyage.
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LV.

MUR DE L’HIERON D'ELEUSIS, EN ATTIQUE.

Exécuté d’après les dessins de M. Fauvel; dessiné aussi par MM.de
Cdioiseul-Goufïîer, Words-Worth, etc.

Eleusis, ville de l’Attique; aujourd’hui en ruines, au

lieu dit Lefsina, en Livadie.

ïïpÜTov irjs knixfjs Èékevais
,
où ispbv Arffiriipôs écrit,

xa.) isïyos. « La première ville de l’Attique est Eleusis,

« où l’on voit un hiéron de Cérès et un mur d’en

« ceinte 1
. »

ïlyvyos tj'Xsvmva. ëxncre. «
(
Du temps de Phroronée

«second roi des Argiens), Ogygus fonda Eleusis 2
. »

Tardaque Eleusinæ mairis volventia plaustra,

Tribulaque , traheæqae, et iniquo pondéré rastri ;

Virqca præterea Celei vilisque supellex

,

Arbuteæ crûtes, et mystica vannus Iacchi.

Les lourds chariots de la déesse d’Eleusis ; des rouleaux fer-

rés, des traîneaux, des herses et de pesants râteaux; puis les

ouvrages d’osier, meubles peu chers, inventés par Célée; les

claies d’arbousier et le van mystique consacré à Bacchus’.

TlavS/av èèctaiKevcrev • ë(p’ où Ariptriitip xai Ativuaos eh

irjv Kntxrtv rj'XOov. KxKol Arfp.rnpa ptir.KeXeos Sis ir)v ÈXeü-

crïva vneSéÇaio A lôvvcrov Sè Ixcéptos
,
xcà ’bapiëdivst

ira.p’ aùiov xArjfia àpnrëXov, x. i. ~K. « Sous le règne de Pan

«dion, Gérés et Bacchus arrivèrent en Attique

«Cérès fut reçue à Eleusis par Célée, et Bacchus par

1 Scylax, Périple, Attique.

2 Eusèbe, Chron. liv. I, chap. xxvn
3 Virgile, Gèorq. liv. I, v. i63.
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«Icare, qui reçut de lui un cep de vigne et apprit l’art

« de faire le vin
,
etc. U »

Celée était roi d’Eleusis et père de Triptolème; Cé-

rès
,
à laquelle il avait donné l’hospitalité

,
reconnut ce

service en enseignant l’agriculture à son fds.

Per ordinem deinde successionis rexjnum ad Erechtheum

descendit, sub qao frumenti satio apud Eleusin a Triptolcmo

reperta est. «Ensuite, par ordre de succession, le trône

« échut à Erechtée , sous lequel l’art de semer le blé fut

« découvert à Eleusis par Triptolème 2
. »

Il est prouvé par les marbres d’Arundel, que, plus de

i5oo ans avant l’ère vulgaire, Hyagnis de Phrygie in-

venta des nomes pour la fête de la mère des dieux, de

Bacchus, de Pan, etc. 3
»

Eleusis, ville voisine d’Athènes, était beaucoup plus

ancienne que cette dernière; mais les Athéniens fini-

rent par la subjuguer. Pausanias rapporte que : Tzvo-

piévtis' ÈXeuo-mots pdcyns npos ÀOrivou'ovs
,

àrréOave fièv

EpsyOsvs AOtivatuv ftacrikevç
,
ànédave Sè I(xpapaSos è Eû-

fiokrcov’ KCLicCküov’tcu Sè èiii toÏctSs tov ho\z\lov
,

dis ÉtXevcri-

vtovs, ès Ta aÀÂa Aôtivatcov xoLjtixôovs ovtols
,

îSla tsheïv

trjv reksTriv Ta Sè ispà to~iv S-eon» Eujuo>7ros xai ai &vya-

tépes Spcdciiv ai KeXeotÔ «Dans un combat que se livré -

« rent les Athéniens et les Éleusiniens
,
le roi Érechtbée

,

«et Immaradus, fils d’Eumolpe, furent tués, [chacun à

« la tête de ses troupes]
;
la paix se fit ensuite aux condi

« tions suivantes
:
que les Éleusiniens seraient à l’avenir

1 ApoHodore, Bibliotli. liv. III, chap. xiv, S 7.

2 Justin, Hist. liv. II, cbap. vi.

3 Voir les Mémoires de l’Académie des Inscriptions, tom. XV, p. 269.



TROISIEME PARTIE. 257

« soumis aux Athéniens, qu’ils demeureraient cependant

« en possession des mystères de la déesse
,
et que le sa-

it cerdoce de Gérés et de Proserpine serait conservé à

«Eumolpe et aux fdles de Célée 1
. »

E'kevcrïva. ôè rjpact
,
d(p’ où rijv tiS’Xiv ovofxct^ouatv

,
ot pèv

Èppov na.USa elvai hcli Aoe/pas Ùxeavoü B-uyarpos ’kéyovtri,

TOts Sé è(T7 i nsTTOiripLéva flyvyov sïvou Ttœripct. « Au reste, la

«ville d’Eleusis a pris son nom du héros Eleusis, que

« quelques-uns croient avoir été fds de Mercure et de

«Daira, fille de l’Océan; d’autres disent qu’il était fils

« d’Ogygus 2
. »

Eleusis fut fondée, selon Eusèbe 3
,
par Ogygès, l’an

1 790 avant l’ère vulgaire. L’antiquité de cette ville re-

monte à cette date par la succession des faits suivants;

Eleusis fut prise par le Thrace Eumolpe; elle avait été

réunie par Cécrops au gouvernement d’Athènes, l’an

1 583 4
. Suivant Strabon 5

,
il faut ajouter à cette suppu-

tation les deux cents ans pendant lesquels l’Attique fut

déserte, ce qui conduit à l’an
1 783, date très-rapprochée

de celle assignée par Eusèbe.

L’enceinte de murs cyclopécns observée à Eleusis par

tous les voyageurs est en grandes pierres bien taillées

et bien jointes. Elle a été décrite par MM. Chandler,

Fauvel, Leake, Pouqueville, Dodwell, etc. M. Fauvel.

dans sa lettre du 1/1 décembre i 8 o 5
,
insérée dans le

Magasin encyclopédique de mai 1806, nous apprend,

1 Pausanias, tiv. I, chap. xxxvm.
1 Ibid.

3 Chroniq. iiv. I, chap. xxvii.

4 Voir notre Tableau des synchronismes.

6 Géogr. Iiv. IX, pag. 3g6.

'7
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entre autres particularités, que l’enceinte du temple ou

hiéron de Vénus a deux cents pieds (soixante-cinq mè-

tres) de circuit; c’était le reposoir des processions d’E-

leusis,

LVL

MUR DE RHAMNUS, EN ATT1QUE.

Exécuté d’après les dessins de M. Words-Wortb
; dessiné aussi par

M. Cockerell, etc.

Rhamnus, ville de l’Attique; aujourd’hui Tauro-Cas-

tro, en Livadie.

MapaOôjvos <5e cnaSiovs pLaXtara ê^rjxovTa ânéyzi Pa\i.vovs

rrjv 7rapà B-aXacrcrav îovcnv es Ùpconov. Kal ai fxrjv olurj-

<JZis èiti B-a~kâcrcrr\ tois àvdpw-Kois eltti, puxpov Sè àico &a-

'hâcrcTris otvco, Nip.scrs.ws èanv ispôv
,
etc. .... a A soixante

«stades (plus d’un myriamètre) de Marathon, en allant

«le long du l’ivage vers Orope, l’on trouve Rhamnus.

« Les habitants ont leurs maisons sur le bord de la mer;

«non loin du rivage, en remontant, on trouve le temple

«de Némésis, etc. 1 »

On dit qu’Érechthée, roi d’Athènes, éleva dans le

temple de Rhamnus une statue à Némésis vers l’an

î A4o, ce qui suppose le temple d’une date plus an-

cienne. A une époque postérieure, Agoracrite, sta-

tuaire et disciple de Phidias
,

plaça dans le même temple

une autre statue, estimée parVarron la plus belle qu’il

eût vue.

On remarque à Rhamnus, sur le mont qui domine

la foi'teresse, une enceinte et des tours carrées du troi-

1 Pausanias, liv. I, cliap. xxxiiï
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sième style pélasgique. M. Fauvel y a vu aussi les ruines

d’un temple en construction cyclopéenne du deuxième

style; selon M. Dodvvell \ c’est une cella en polygones

irréguliers bien joints et bien polis. M. Fauvel a lu sur

un siège de marbre ces deux mots gravés : Papvovs

xo(T[jLt{Ttis. On voit encore dans le même lieu un temple

en construction pélasgique à joints latéraux inclinés.

L’enceinte de tours carrées et la cella, de même cons-

truction que ces tours, ont été décrites avec les détails

les plus complets dans les Antiquités de l’Attique, par

la Société des Dilettanti , ouvrage traduit en français

par M. Hittorf.

LVII.

MUR DE TOMBEAUX À ANAGYRUS.

Exécuté, comme le précédent modèle, d’après les dessins de M. Words-

Worth

Anagyrus, ville de l’Attique; aujourd’hui Anacjy-

ronte

,

en Livadie.

Àvotyvpovs Sijfxos ÈpeyGiiïSos (pv’Xrjs. «Anagyre, bour-

«gade de la tribu Erechtéide 2
. »

k.va.yvpa.criots Sè propos &eüv tepov. « Il y avait dans

Anagyre un temple de la mère des dieux 3.»

Strabon fait aussi mention de ce petit pays de l’At-

tique , au livre neuvième de sa Géographie.

Les ruines d’Anagyrus ont été décrites par le doc

teur Cbandler *. Il
y a trouvé une inscription portant

’ Tom. II, pag, 171 de son Voyage.

2 Étienne de Byz. Géogr.

3 Pausanias, liv. I, chap. xxxi.

1 Tom. III, pag. .338 de son Voyage.

1 7 -
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le nom de la ville. Selon lui, ses murs sont en incer-

tum; mais, comme il se sert de la même expression

pour caractériser la construction du temple de Vénus

près de Pécile, reconnue pour être cyclopéenne, et

que, d’ailleurs, on sait bien aujourd’hui que, dans toute

l’étendue de la Grèce, il n’existe pas un seul mur de la

construction appelé par Vitruve incertum, moellonnage

cimenté dont les Romains seuls ont fait usage, je crois

être en droit de conclure que les murs d’Anagyrus sont

absolument cyciopéens.

LVIII.

MUR DE CHÉRONÉE, EN BÉOTIE.

Exécuté d’après les dessins de M. Dodwell
;
dessiné aussi par M. Words-

Worth.

Chéronée, ville de la Béotie; aujourd’hui Kapréna,

en Livadie.

Apvij, nS'Ais ©£<t<7cCkicts, fis wv6pa.cna.i xarà pzioiniav
3/

Kcà v êv BotcoTtot Apvrj * vvv Xaipcoveia KcCheÏTcti. «Il y avait

« une ville d’Arné en Thessalie , dont le nom passa à la

«ville d’Arné en Béotie, après la transmigration; mais

« cette dernière s’appelle maintenant Chéronée h »

Homère cite cette ville par son ancien nom
,
dans le

le passage suivant :

Oï ts iroAvaTaftv'kov Apvrjv èyov,

Et ceux qui habitaient Arné, fertile en raisins
2

.

AeëaSéwv Sè e^ovrai XatpMvsïs • èxcCKeno fis fi noMs hcu,

1 Thucydide, Hist. scholiaste sur le liv. I.

2
Iliad. liv. II . v. 507.
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tovtois Apvy tb àpyoiiov' S-uyonépa <5e eivou 'kéyovaiv A16-

'kov rnv Apvyv ,
duo Sè tolvtïis x’kyOrjvou xa t êiépav èv Sea-

aoChîpi Ttohiv * to Je rür toîs Xaupoovevaiv ovopa yeyovévau

dnb Xalpwvos
,
bv AiToKkwvbs (poariv elvcu, pyre'poi $è oténov

&Vpù trjv <S>vkot.vTos eivou. MapTupeï Sè xou b tà éitr\ Tas

peyaXas Ho/as oroiyaois ‘

<I>ûXas S’ àmviev xovpyv «Xeiroû IoXàov

AenxeQCkyv rjv S’ stSos ÔXvpmdSecrcriv ùpoty,

hriîÙTyv Sè oi vîov èvi psyâpoicuv éuxTev,

Sype.

6

t ’ eùeibfj ixéXyv (pctéeaat cre'Xrjvys.

Sypà) S
-

AtvoAamvos èv dyxoîvyat iretroiicra

Felvoiio Xaipcovos xpaispov pévos i-mcobdpoto

Opypos S’ êmaTdpevos (époi Soxeiv) Xoupoiveioiv ie ri$y

xct't AeëdSeioiv xoCXovpévas
,
opces toTs dpyjxtoiç êyprjaono bvb-

pucriv es auras, xclQoti xou Aïywmov rbv no'ca.pbv einev
,
ov

NeTkov. « Les Chéronéens sont limitrophes des Léba-

«déens; leur ville se nommait anciennement Arné. On

«dit qu’Arné était fdle d’Æolus, et quelle avait donné

« son nom à une autre ville dans la Thessalie. Chéronée

«a pris celui quelle porte maintenant de Chéron, fds,

«à ce qu’on prétend, d’Apollon et de Théro, fille de

«Phylas; on en cite pour preuve les vers suivants du

« poème intitulé Les grandes Eœées : Phylas épousa Lipé-

« phi le
,
fille de l’illustre Iolas

,
et non moins belle que les

u déesses de l’Olympe; elle lui donna un fils, Hippotès, et

« une fille, aussi éclatante que les rayons de la lune, la belle

« Théro, qui conçut, entre les bras d’Apollon, Chéron, le vail-

« lant dompteur de chevaux. Homère, quoiqu’il sut bien,

«je pense, que ces villes s’appelaient déjà Chéronée et
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« Lébadée, s’est cependant servi des anciens noms pour

« les désigner; c’est ainsi qu’il a employé le nom d’Égyp-

(i tus pour celui du Nil 1
. »

Le nom de Chéronée est célèbre dans l’histoire par

trois événements : i° par la victoire que les Béotiens

remportèrent sur les Athéniens près de cette ville
, l’an

4/17 avant l’ère vulgaire 2
;
2

0 par celle que Philippe, roi

de Macédoine, y gagna sur l’armée des Grecs, en 338

avant la même ère 3
; et 3° par la naissance de Plu-

tarque, dont la vie et les écrits jetèrent tant d’éclat sur

sa patrie. Il se fait gloire d’en être originaire, puisqu’il

intitule ainsi la lettre d’envoi de ses Vies des hommes

illustres : ÏÏXovTapfcos Xoapcovevs Tpaiavcp aÙTOHpUTOpt.

Plutarque de Chéronée à Trajan, empereur.

Èx Qotvi'xns â7riKop.évcov es trjv vvv Bojwt/jjj' KixXso[xévriv

ywpuv...... «Ceux qui peuplent la région maintenant

« appelée Béotie étaient venus de la Phénicie 4
. »

Chéronée a été décrite par M. Dodwell 5
;
M. Leake

la cite dans son Introduction à la topographie d’Athènes.

Le mur en talus, bâti en pierres parallélipipèdes
,
qu’on

y voit, date, selon M. Raoul-Rochette, de la fondation

de cette ville, 1210 ans avant l’ère vulgaire. La cons-

truction régulière qui y est jointe paraît être la fonda-

tion de Chéron , fils d’Apollon, suivant Plutarque.

1 Pausanias, liv. IX, cbap. XL.

2 Voyez Diodore de Sicile, Hist. liv. XII, S 6
, p. 293.

3 Ibid. liv. XVI, § 86
, p. 555 .

4 Hérodote, Hist. liv. II, § 49.

1 Tom. I, p. 220 de son Voyage.
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LIX.

MUR D’ORCHOMENE, en béotie.

Exécuté d’après les dessins de M. Words-Wortli

Orchomène
,
ville de la Béotie; aujourd’hui Scripous,

en Eivadie.

Oï S’ kcnr'krjhàvaL volîov, i§’ Ùpyopevdv M ivvetov,

Et ceux qui habitaient Asplédon, et ceux qui vivaient dans

Orchomène
,
patrie des Minyens *.

Oï Q>éve6v r êvéjxovTO xct l Ùp%opisvov TzoXvprjkov.

Et ceut qui demeuraient à Phénée et à Orchomène abondante

en bestiaux
2

.

Tot/($£ opous tov Aa^vcntou 7tépcLv étrrtv ùpy^opevbs
,
eï tis

EXXjjern; aXXri tzoKis è-nifyavrjs «ai avT rj es S6£ja.v. 'EùSaipo-

vtas Sé tïots ènl psytarov TCpoayOeïactv epzXkzv apa viroSé^ea-

Bou tiKos xoù ictxtiyv où tzo'KÙ t i diroSéov y Mvxrfvots re «ai

Arjkov. riepl Sè twv à.pya.io)v ioiclutol ÿv, ènôcra. xoù pvypo-

vsvovcriv. AvSpétx. upcojov êvravOa. Wyvstou tzoüSol tou 7tot<x(iov

'Xéyovcrtv è-noixÿaou
,
xoù ànro toutou -cyv yÿv AvSpyïScL ovo-

f
totcrBÿvou . Tlapatysvopévov Sè cas aùrbv ABapav-zo?

,
onzévztpz

Ttjs OLÙTOÜ TCO ABâpOLVTl Ttfv TZ Tzzpï Aot,(pvcniov ywpoLV, xcà tyv

vvv Kopcovetav xoù Aïkictpitav. « De l’autre côté du mont

« Laphystium est Orchomène, ville célèbre dans la

«Grèce s’il en fut jamais. Parvenue au plus haut degré

«de prospérité, elle devait finir par éprouver le même
«sort, ou à peu près, que Mycènes et Délos. Voici ce

«que l’on raconte de ses antiquités: le premier qui vint

1 Homère, lliad. liv. Il, v. 5i i.

5 Ibid. v. Go5.
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« s’y établir fut Andrée, fils du fleuve Pénée; la contrée

!< prit de lui le nom d’Andréide. Athamas lui ayant de-

« mandé l’hospitalité
,

il lui donna la portion du pays

«située aux environs du mont Laphystium, et celle où

« sont maintenant Coronée et Haliarte 1
. »

Tovtco <5e uios yiyvEtai Xpûay M«nias

Mivvov Sè ï]v Ùpyofxsvôs' hou ên'i toutou fia.cri'hevovTOs ri tz

Ttohis ÙpyopEvbs xa'i ol avSpss èHkrjBr)cmv Ùpyop.dvtot. Até-

peive §è ovSèv Ÿtcrcrov xai Wivvcls ê7tovop.aÇ,ecr0at cr(pas ês Siâ-

xptatv ârcb Ùpyopevioûv iwv èv Àp^a^/a. « Minyas
,

fils de

«Chrysès, eut pour fils Orchomène Ce

«fut sous le règne de celui-ci que la capitale prit le

« nom d’Orchomène , et ses habitants furent appelés

« Orchoméniens ; mais ils gardèrent aussi le nom de

« Minyens, pour se distinguer des Orchoméniens d’Ar-

« cadie 2
. »

L’époque de Minyas est remarquable
,
en raison de la

la construction régulière de son tombeau, existant en-

core à Orchomène, et qui est bâti en coupole comme

celui d’Atrée à Mycènes. Le règne de Minyas remonte

vers l’an 1 Ix 2 0 \
mais la fondation de la ville doit dater

de bien plus loin, attendu la splendeur dont elle jouis-

sait déjà à cette époque.

To Sè d^ioopia rrZv Mivvwv ènt locroviov rjSrj Ttporjmo

,

wcrzz xai~NriA£vs KpyBéws fia.cTL'kzvcov IIuàoo yvva'ïxa. ’écryev e£

Opypp.svoï) X"Xcopiv h.p.(pLovos tov ïatrtov. «Les Minyens

« étaient déjà montés à un si haut degré de puissance

« et de gloire, que Nélée, fds de Créthé, roi de Pylos,

1 Pausanias, liv. IX, chap. xxxiv.

2 Ibid. chap. xxxvi
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«était venu à Orchomène pour y épouser Clitoris, fille

« d’Amphion et petite-fille d’Iasus 1 .»

M. Dodwell 2 dit avoir observé dans cette ville des

murs en construction cyclopécnne du style grossier de

Tirynthe. Il y a vu des vestiges de monuments séparés

des murs de clôture de la ville, et qui sont en construc-

tion régulière.

LX.

MUR D’IIALI ARTUS , EN RIÎOT1E.

Exécuté, comme te précédent modèle, d’après les dessins de M. Words-

Worth.

Haliartus, ville de la Béotie; aujourd’hui Tridonni ou

Mikrokoura, en Livadie.

Ot ts ILopûvstav, Kcti notrjevd’ ÂX/apToi»

Oï ts nAârafar éyov

Et ceux qui habitaient Coronée, Haliarte fertile en pâturages,

et Platée
3

.

Â7ro Sè (dscnria? iôvTi aveo tpos ynsipov ’écmv AhiapTOs.

Octtis Sè AXictpTOu yéyovev y Kopwvsias oixtenys, ou pE àirb

twv és OpyppEvîous èypviwv e’ixos ÿv ycopl^eiv. KaTa Sè Tyv

èTiicrtpctrEÎoLv toü My'Sou (ppovycracriv Â'XtaipTi'ois t/x Èi'KXyveov
,

poîpa jfjs tLép^ou crTpiXTiSs yÿv te <r(picriv bpoü xa.) Tyv TrS’Xtv

ÈTE^ÿXdE xoLtoucra. « En remontant de Thespie dans l’in-

« térieur des terres, vous trouvez la ville d’Haliarte; je

« ne séparerai pas ce que j’ai à dire sur les Orchomé-

« niens de ce qui regarde le fondateur d’Haliarte et de

1 Pausanias
,
liv. IX

,
chap. xxxvi.

2 Tom. II, p. 426 de son Voyage.

2 Homère, lhad. liv. II, v. 5o3 .
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«Coronée. Haliarte ayant fait cause commune avec le

«reste des Hellènes
,
lors de l’expédition des Mèdes,

« une partie de l’armée de Xerxès se jeta sur leur pays

,

«le ravagea et brûla leur ville ]

. »

Le même auteur reprend l’histoire d’ Haliarte au

chapitre XXXIV du même livre. Selon lui, Athamas,

roi de Vhèbes, fils d’Eole et frère de Sisyphe, se

croyant sans postérité, adopta ses petits-neveux Coro-

nus et Haliartus, fils de Thersandre et petits-fils de Si-

syphe. Mais son fils Phryxus, qu’il croyait mort, ayant

reparu, Athamas céda à ses petits-neveux une partie

du terrain qu’il possédait, où, dans la suite, ils bâti-

rent Coronée et Haliarte. L’époque d’Athamas remonte

vers l’an 1 5oo 2
.

Accusatus hoc crimine
,
jadicumc/ue absolatus sententiis,

Orchomeniis missas subsidio, occisas est a Thebanis apud

Haliartum. «(Lysandre) accusé de ce crime, et absous

« par sentence des juges, fut envoyé au secours des Or-

«eboméniens, et les Thébains le tuèrent auprès d’Iia-

« liarte 3
. »

Haliarte était une ville grande et riche , bâtie entre une

montagne escarpée et le lac Copaïs, non loin d’un autre

lac et de la ville de Permesse. Elle s’était relevée des

désastres que lui avait fait éprouver l’armée de Xerxès
;

mais, dans la guerre de Macédoine, ayant pris parti

pour Persée contre les Romains, ceux-ci la ravagèrent

â un tel point, que Strabon dit n’en avoir vu que des

1 Pausanias, liv. IX, chap. xxxii.

- Voir notre Tableau synchronique.

3 Cornélius Nepos, Lysandre, chap. vi.



TROISIEME PARTIE. 2G 7

vestiges. M. Dodwell 1 décrit ces restes, où la construc-

tion cyclopéenne est surmontée de restaurations non

soignées, en pierres parallélipipèdes.

LXI.
MUR DE CORONEE, EN BEOT1E.

Exécuté, comme tes deux précédents modèles, d’après les dessins

de M. Words-Worth.

Corone, ou Coronée, ville de la Béotie, aujourd’hui

en ruines
,
dans la Livadie.

Sur »?’scrav (xèv yàp eis ro xarà Kopwvsiav nsSiov, oî fxèv

aîtv A.yrj(jikAcf)
,
àiro toù KJ7<P<<7<70C ,

oi Sè crùv to7s Qti&xtots,

oœo toù E'Xixcovos. « Ceux qui se trouvaient avec Agési-

«las et venus du côté du Cépliise, et ceux qui étaient

« avec les Thébains venus du côté de l’Hélicon , tous

«se réunirent dans la plaine voisine de Coronée 2 .»

Cum jam haud ion(je nbesset a Peloponneso, obsistere ei

conati sunt Athenienses et Bœotii, cœteric/ue eorum socii,

apud Coroneam
: quos omnes (jravi prælio vicit. « Lorsque

« déjà il s’approchait du Péloponnèse, les Athéniens, les

« Béotiens et leurs alliés vinrent à sa rencontre à Co-

«ronée, pour l’arrêter dans sa marche; mais il les vain-

« quit tous dans une grande bataille 3 .»

Coronée, de Béotie, est citée aussi par Diodore de

Sicile, Pline et Tite-Live.On a vu, dans l’article précé-

dent, que l’origine de cette ville se rattache à celle d’Ha-

liartus; nous n’ajouterons donc ici que quelques détails

sur son ancien état.

1 Tom. I, p. 2/19 de son Voyage.
’
2 Xénophon

,
Agésilas, chap. u, S g.

3 Cornélius Nepos, Agésilas, chap. xvn.
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Kwpwveta Si irapeiysio pèv ès pvripgv èic'i ifjs àyopàs

Vippoü fioapov Èimpt]Ktou
,
iov Si Avéfjcov. KaioJiépco Si bKl-

yov Hpas sariv hpov xai aycCkpa àpyatov
,
HuOoScSpov isyvrj

Qyëou'ov (pépsi Si sic), ifi %sip\ ’Eeiprjvas. « A Coronée
, on

« voit dans le marché un autel de Mercure Epimélius

,

«un autre autel consacré aux Vents, et, un peu plus

«bas, un temple de Junon, où il y a une statue fortan-

« cienne faite par Pytbodore de Thèbes; la déesse

«porte des Sirènes sur la main. »

Kopcjvei'as Si aiaSiovs ws leaaapdxovia opos ditéyzi 10

Aiërj'Opiov CLyaKp.aua. Si êv aùiw M.ovaa>v iè xai èiti-

xKria-iv 6<tt i AlêyOpiSwv. « Le mont Libéthrium est à qua-

«rante stades (trois quarts de myriamètre environ) de

«Coronée; 1 les Muses et les Nymphes dites Libéthrides

« y ont des statiies. »

Ès Sè ib opos io Aa(pû<niov xai ès tou Aibs iov Aa(puaiiou

io lépevos eîcriv êx Kopwveias cridSioi paKidia eïxocri. «Il

« n’y a au plus que vingt stades (près d’un demi-myria-

« mètre) de Coronée au mont Laphystium, et une en-

« ceinte consacrée à Jupiter surnommé aussi Laphys-

« tius h »

Coronée est citée par M. Leake et décrite par

M. Pouqueville.

Après ces quatre articles sur des monuments de la

Béotie, je crois devoir ajouter quelques remarques sur

la Béotie en général.

Strabon 2 dit que les plus anciens habitants de ce

pays furent les Aones, les Temmices et les Hyantes,

1 Pausanias, liv . IX, chap. xxxiv.

2 Géogr. liv. VII, p. 32 î.
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enfin les Phéniciens conduits par Cadmus. Les pre-

miers furent les Pélasgcs primitifs, qui devancèrent la

colonie de Cadmus.

Hérodote 1 confirme cette opinion en ces termes : Éx

Ooiv/xrçs à.7tixopévcov es rrjv vîiv HoicoTi'tiv xa’keopévriv ywpyv.

« Ceux qui habitent la région maintenant appelée Béotie

« y étaient venus de la Phénicie »

La manière de bâtir employée par les Pélasges pri

mitifs, telle que nous l’avons fait remarquer partout, et

particulièrement à Tirynthe, se trouve bien nettement

décrite en ce passage de Pausanias 2
. Tous Sè irapà Ap-

(plovos pvripa \lOovs, oî xoltcoOsv ùmëé&XvvTat
,
prfte aKKws

eipyaapévoi vrpbs to dxpiëéaTaTOv, êxei'vas ûvai (paai ras né-

Tpas, aï T»; tou Apipiovos rjx.o\ov6ycrav. «Les pierres

«que l’on voit au bas du tombeau d’Amphion, et qui

«ne sont que grossièrement travaillées, sont, à ce que

«l’on rapporte, celles qu’il attirait par ses chants. »

1 Hist. liv. II
,
S 49.

2 Liv. IX, chap. xvii.
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LXI1.

MUR D’UN PERIBOLE
,

À DELPHES.

Exécuté, comme les trois pre'cédents modèles, d’après les dessins

de M. Words-Worih.

Delphes, ville de la Phocide-, aujourd’hui Castri

,

en

Romélie.

et orbe

In medio positi caruerunt præside Delphi

Dum deas Eurotan immunitamque fréquentai

Sparten

El Delphes, située au centre du monde, était privée de son

protecteur pendant que le dieu parcourait les rives de l’Eurotas

,

et visitait Sparte dépourvue de remparts l
.

Les anciens croyaient généralement que Delphes oc-

cupait le centre de la terre
,
et ils la nommaient

,
pour

cette raison, terrœ umbilicus, «le nombril de la terre. »

Templum autem Apollinis Delphis positum est in monte

Parnasso, in râpe uhdique impendente : ibi civitatemfrequen-

tia hominum fcicit
,
qui, ad affirmationem majestatis undique

concurrentes
,
in eo saxo consedere : atque ita templam et ci-

vitatem non mari, sed prœcipitia, nec manufacta, sed natura-

lia præsidia défendant; prorsus ut incertum sit utrum mani-

mentum loci, an majestas dei plus hic admirationis habeat.

Media scwci râpes informam theatri recessit. Quamobrem et

hominum clamor, et si quando accedit tubarum sonas, perso-

nantibus et respondentibus inter se rupibus, multiplex audiri,

ampliorque quam auditur, resonare solet. Quœ res majorem

terrorem ixjnaris rei et admirationem stupentibus plerumque

offert. In hoc rupis anfraclu, media ferme montis altitudine,

1 Ovide, Mètam. liv. X, v. 167.



TROISIEME PARTIE. 271

planities exiquu est, atque in eu profundum terra1 foramen,

quod in oracula patet: ex quofriqidus spiritus, vi qnadam va-

lut vento in sublime expulsus
,
mentes vatum in vecordiam ver-

tit, impletasque deo responsa consulentibus dare coqit. Multa

iqitur ibi et opulenta requin populorumqne visuntur mimera,

quœque maqnificentia sui reddentium vota qratam volunta-

tem et deorum responsa manifestant. «Le temple d’Apol-

«lon, b Delphes, est situé sur une des cimes du mont

« Parnasse, taillée à pic de tout côté; une ville s’est for-

« mée autour de ce temple par le grand nombre de per-

« sonnes qu’attirait la majesté du lieu : aussi ce sont des

« précipices et non des murailles qui protègent le temple

« et la ville; de telle sorte qu’on ne pourrait dire ce qui

« cause le plus d’étonnement de la fortification du lieu

«ou de la majesté du dieu qui y réside. Vers le milieu

«de la montagne, la roche s’enfonce et s’arrondit en

«forme de théâtre; et là, si le cri des hommes seul ou

«joint au sondes trompettes se fait entendre, les ro-

« chers le répètent et, se répondant les uns aux autres,

«augmentent pour l’oreille le son qu’ils reproduisent.

« Cet effet imprime plus de terreur encore à ceux qui

,

«n’en connaissant pas la cause, admirent sans com-

« prendre. Dans cette anfractuosité, on remarque une

« petite plate-forme sur laquelle se trouve un trou très-

« profond , devenu le sanctuaire des oracles. Une exha-

laison froide, poussée du dedans au dehors par une

«force analogue à celle du vent, met dans une sorte

«de fureur les prophétesses qui la respirent, les rcm-

«plit de l’esprit du dieu, et les force de répondre au

nom des dieux à tous ceux qui viennent les consulter.
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« De là , les nombreuses et riches offrandes déposées

«dans le temple par les rois et les peuples, dont la ma-

«gnificence atteste les réponses favorables du dieu et

« la reconnaissance des suppliants 1
. »

Quoique, selon ce récit, le temple et la ville de Del-

phes se trouvent environnés, par le fait de leur situa-

tion, de défenses naturelles, cette situation elle-même

a dû nécessiter, dès le principe
,
la construction de pa-

rapets sur les bords des roches escarpées et des préci-

pices entourant la plate-forme de Delphes; de là ces

restes nombreux de périboles vus par les voyageurs.

M. Dodwell les décrit dans son Voyage en Grèce, et dit

y avoir observé beaucoup de ruines de même nature et

de même plan, entre autres les périboles de deux tem-

ples, dont l’un est en cpnstruction cyclopéenne d’une

belle taille, comme plusieurs autres pans de murs fon-

dés sur les rochers. Un autre péribole, fait en pierres

parallélipipèdes à joints inclinés, est presque contigu

au précédent et sur le même alignement. M. Dodwell

y a encore observé un grand nombre de buttes de terre

entourées de murs de différentes constructions. Il en

cite spécialement deux, voisines l’une de l’autre et ali

gnées; la première, en construction cyclopéenne bien

taillée
,
et semblable à des pans de murs

,
sur des roches

près de la fontaine de Gastalie; la seconde en pierres

taillées en parallélipipèdes réguliers. Notre voyageur

considère ces monuments comme des espèces de cha-

pelles d’un grand hiéron.

Introrsas liberum oppidum Delphi, sub monte Parnasso

,

1 Justin, Hist. iiv. XXXIV, chap. vi.
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clarissimum in terris oraculo Apollinis. « Dans l’intérieur

«de la Pliocidc on trouve la ville libre de Delphes, au

«pied du mont Parnasse; sa célébrité est répandue

«sur toute la terre, â cause de l’oracle d’Apollon 1
. »

To iepov tou Â7toKKojvos xai Ae'XÇ’ot -noAts. «Le temple

«d’Apollon et la ville de Delphes*2 . »

Aekfyoi, 7ïô'kts £7rî tou Tlapvao-crov

,

7rpos t
fj
OwxîSi, evOa.

to âavTOv éx HsvTsAvcrtMv xaTsaxEUCunat "aIOojv, epyov Aya-

(itiSovs xaù Tpo(pcov/ov. «Delphes, ville bâtie sur le mont

«Parnasse, dans la Phocide; on y voit un adyton, ou

«sanctuaire construit en marbre pentélique, ouvrage

« d’Agamcde et de Trophonius 3
. »

Je crois que cet olSvtov, ou sanctuaire, dont l’entrée

est défendue, doit être la même chose que la colla dei

de Mars à Tiora.

LXIÏL
AUTRE MUR DU MEME PERIBOEE, À DELPHES.

Exécuté, comme les quatre précédents modèles, d’après les dessins

de M. Words-Worth.

Sur ce périhole est bâtie aujourd’hui l’église dite ai

Eliai, â Delphes.

Hespeno tantum, quantum semotus Eoo

Cardine Parnassus qeniino petit eelhera colle

,

Mons Phœlo, Bromioque sacer, cui numine mixto

Dclplüca Thebanæ referunt trieterica Bacchœ.

Hoc solum
,
fluctu terras merqente, cacumen

Eminuit
,
pontoque fuit discrirhen et astris.

1 l'line , Hist. nat. liv. IV, chap. iv.

2 Scylax, Périple, Pliocidc,

3 Etienne de Byz. Gcogr.

1 8
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Au centre de la terre
, en un lieu aussi éloigné de l’orient que de

l’occident, le Parnasse élève sa double cime, montagne consacrée

à Apollon et à Bacchus, sur laquelle les Bacchantes thébaines

viennent à Delphes célébrer leurs sacrifices triennaux en l’hon-

neur de ces deux dieux. Seule, quand les eaux couvraient la terre

entière, cette montagne les domina de son sommet, et empêcha

la mer et les astres de se confondre

hjèys'tcu Sè TroXXà
f
tèv hou Sia(popa es avTovs tous AsX(poùs,

irkslct) Sè sti ês tov AtîoXXcovos Tb [xavTslov. <Pa<7i yàp Srj t«

àpyaioTa.TCi.Yïîç sivcu to ypricrTrfptov,xix) Aa(pvr]v su’ avTW re-

Ttxyfiou Tcpbp.ot.VTiv vico Trjs F 17 s
- eivou Sè ainrjv twv tcepï to

>1 (/

Ôpos VU(Ji(pôjvÆ(TT t ô£ èvYL’KK yJO’I TCoirjGtS, OVOfJLOL [Jièv T01$ £7TS-

aiv ètJTiv Yiv'po'kjcla, Movaalco Sè tw KvTiotyripov Tcpocncoiovcri

Ta ëirrr TCSTTOivpévov ovv scttiv êv tovtois,YIoct£iSwvo5 èv hoivco

hou Fils sivcu to pavTslov, xoà tï)v fièv ypàv avTïjv, IloasiSüvi

Ss VTTÏjpê-T71V e’s TCt (J.aVT£V[l&TCt sivcu Uupxcovu " Xpovtv

Sè vurspov, ètrov TrjTÿ psTriv, SoOrjvai 0êfuSi vtc’ avTrjs 'kéyov-

cnv, k.TcbXhwva. Sè tcapà Ss'piSos "XaSslv Swpsdv • IIocrsiSwvi

Sè dvt) tov [xavTslov KoCkavpsiav dvTiSovvat (paaiv oliitov trjv

icpb Tpoiiîjvos. « Il y a plusieurs traditions très-différentes

«sur la ville de Delphes, et beaucoup plus encore sur

« l’oracle d’Apollon; on prétend que, très-anciennement,

« Delphes était le lieu où la Terre rendait ses oracles

,

«et que la prophétesse Daphné, l’une des nymphes de

«la montagne, fut choisie par la déesse pour y présider.

« Les Grecs ont un poëme très-ancien, intitulé Eumolpie,

« qu’ils attribuent à Musée
,
fds d’Antiophème. Il y est

«dit que la Terre prononçait elle-même ses oracles en

«ce lieu, et que Neptune y rendait les siens par le mi-

1 Lucain, Pharsale, hv. V, v. 71.
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«nistère de Pyrcon. On prétend que, dans la suite, la

«déesse donna sa portion de l’oi'acle à Thémis; que.

«celle-ci en fit présent à Apollon, qui, pour obtenir

«la part qu’y avait Neptune, lui donna en échange Ca-

«laurie, située devant Trézène 1 .»

IIo><r Sè tipy^aiOTotTriv oîxtcrOfjvaî (pa<riv êvravOa vira

Ilapvaaaov, K'XeoSoJpas Sè sivou vvpfyyç xalSa avrov xa) oî

xaiépas
,
xaOaxsp ys xa) aXkots tûv xa"hovp.évcov rjpoicov, Jlo-

aeiSwvâ te 3-eor xa) K.'Xsbxop.xov avSpa ênovopLa^ovcrt, xa ) àxb

tovtov Sè-rov WcLpvaacrov.Tp) te opsi tb ôvo p.a TsOfivat "Xéyovai,

xa ) Wapvaacriav ovopacrOrivai vâirrtv awv •m^op.évwv te bpvî-

Oojv trjv an’ aînüv fxavxsiav yevécrOai IIapvacrcrov tb svprjiaa
•

Tauttiv (jièv ovv xaaax'XvarOijvai ryv tt6’btv vxb rwv èfxëpcov tmv

xarà Asvxa’Xi'ojva uvp&âv^wv

.

T&5r Sè àvOpamwv ocroi Sia(pv-

yeir tbv ysip.wva yomn{Oriaav, "Xvxwv àpvya'ts dxetJwOyaav és

toù ïlapvaa-a’ov rà dxpa vxb r\yzp.bcn Tris xopsias toÎs &w-

ptois’ ttoXiv Sè, yv exTiaav, èxakeaav èx) tovtm AvxcSpstav.

«On dit que, dès les temps les plus reculés, Parnassus

«avait déjà bâti une ville en ce lieu. Il était fils de la

«nymphe Cléodora, et, comme tous les autres héros

«de la tradition, il passait pour avoir deux pères, l’un

«mortel, c’était Cléopompe, l’autre immortel, c’était

«Neptune. Le mont Parnasse et la forêt Parnassia pri

«rent de lui leur nom. L’on ajoute qu’il découvrit l’art

«de connaître l’avenir par le vol des oiseaux, et. que

«la ville dont il était le fondateur fut submergée dans

« le déluge qui arriva sous le règne de Dcucalion. la 1

« peu d’hommes qui purent se sauver, ayant gagné le

« haut du mont Parnasse avec les loups et les bêtes

1 Pausanias, tiv. X, cliap v.

18.
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«féroces, qui par leurs hurlements leur servaient de

«guides, y bâtirent une ville qu’ils nommèrent Ly-

coria 1
.

Â7roXkwvos ovv TicuSa xclï ©tuas vofxtZ,ovcrtv elvou AeX-

(p6v oi Se (JLwrpos p.èv MeXaîvt]? (patrïv avTbv S-vycnpbs Krç-

(piaaov. Xp6v<v Sè varepov xai lit>6w rrjv tto'Xiv, où AsXdpoùs

j

aovov éxaXeaixv oi nepioixovvzes' xa.6à hou Opcypco TTSTiotv-

fxéva. èv xcti<xhôyw méwv êcrrlv. « Ils pensent donc que

« Delplius était lils d’Apollon et de Thyia; suivant d’au

«très, il avait pour mère Mélæna, fdlc de Céphissus.

«Dans la suite des temps, les habitants des environs

«donnèrent à la ville le nom de Pytho, outre celui de

« Delphes; et c’est ainsi qu’Homère l’appelle dans le ca-

«talogue des Phocéens 2 .»

K.aTatJTtfa-aaOtu às avvéSpiov êvravda EXhyvwv
,

oi ptè

v

Api(pixTvova tbv AsvxoCXicovos vopi^ovai
,
xai àirb toutou to7s

(Twe'kOovmv ênlx’Xvcrtv Ap.(pixTvovas yevéaOai. AvSporiav Sè

èv arj AtSiSi ëtyri crvyypatyrj
,
w? loe^apyfis à(pi'xovzo ès AèX-

Ç>ovs 7Tapa, tôjv itpocroixovinojv avvsSpevaovTss. « On croit

«communément que ce fut Amphictyon, fils de Deu-

«calion, qui fixa à Delphes l’assemblée générale des

«Etats de la Grèce, et que, de son nom, ceux qui ont

« depuis composé cette assemblée se sont appelés Am-

« phictyons. Cependant Androtion, dans son Histoire de

« l’Attique
,
dit que ,

de toute antiquité , les peuples voi-

«sins de Delphes y envoyaient leurs députés 3
. »

L’origine de la ville de Delphes se rattache, comme

1 Pausanias, liv. X, chap. vr.

2 Id. ibid.

3 Id. ibid. chap. vl®.
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on l’a vu, à celle de son oracle; mais l’oracle lui-même

remonte à l’origine pélasgique, d’abord par les restes

de constructions cyclopéennes qu’on y voit encore; en-

suite par son analogie avec ceux de Dodone et de Tiora :

avec cette différence, qu’ici l’avenir est prédit par le

vol des oiseaux et par la vertu de l’exhalaison du sou-

pirail; en troisième lieu, par la position de la ville et

de l’oracle sur une cime de montagne; et, c’est un fait

remarquable, les plus anciens monuments des Pélasges
if

se trouvent tous sur des sommités : Axpa IIeXacryot, « les

Pélasges, habitant sur les cimes,» dit Tbéocrite 1
; et

enfin parce qu’Amphictyon, fils de Deucalion, fils de

Prométbée, fils de Japet, était Pélasge 2
.

lxiv.
MUR DE CRISSA.

Exécuté, comme les cinq précédents modèles, d’après les dessins

de M. Words-Wortli.

La ville de Crissa ou de Cirrlia, en Phocide, dont

les ruines se voient dans la contrée aujourd’hui appelée

Romélie, près de Castri (l’ancienne Delphes), est citée

par Homère dans le livre second de l’Iliade

3

,
où elle

est appelée très-sainte ou divine : Kpiao-av te ÇaOérjv.

Elle est encore plusieurs fois nommée par le même
poète, dans son hymne à Apollon '1

:

htso S’ es KptW>;v invà Xlapvriooàv vifioevra ,

1 Idylle xv, v, 142.

2 Voyez, sur la filiation de ces rois, notre Tableau des synchronismes.

3 Vers 520 .

4 Vers î o5.
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ëvOa. §’ aval xsxpyparo <boïëos knô'X'kwv

N>;ôv xioir/aaadau èxcypaxov, el-xé xs pvOov.

Et tu arrivas à Crissa, au pied du Parnasse, dont la cime est

couverte de neige
, . . . . où le roi Phœbus-Apollon a

voulu qu’on lui bâtît un beau temple qui lui fût agréable, et

parla ainsi.

Kpi'aa
,
txoKis <P&w/<5os. « Crisa ,

ville de la Phocide 1

. »

Es Se Ktppav, to ènivsiov Ae~h(pwv, ôSos [xsv axaSiwv é£y-

xovxd êaxiv èx Ae~X(pwv To Sè 7xeSiov

tb aito rr/s Kîppas 'ipikôv êaxiv ànav
,

xa'i (pv7svs.iv SévSpa

ovx èOekovaiv, y ex tivos dpas, y dyjpe~iov tyv yrjv ès Sév-

Spwv Tpo(prjv sISotss. Aéyexai Sè ès trjv Kippav,

......... xcà dm Tys Kippas to ovofxa m é(p’ ÿ[xwv TsOrj-

vai tw ywpiw (paalv. Ùfxypos fxév toi Kpiaaav ’év ts î/uacù

b[xoîws xai vptvw tw ès AicôXkwva bvôfxaTi tw èp àpyjjs xa'Ksï

Trjv •nokiv. Kpbvw Sè varspov oi èv Ttj Kippa. aXXa ts yaé£y-

aav ès tov AmXXwva
,
xa'i ditèasp-vov tou Seov Tys yjypas.

ïlo^epteîv ovv xrpos tous Kippai'ous eSo^sv Afx(pixTvoaiv ,
xai

KXeiadévyv te SEixvwviwv TvpavvovvTa xrpoeaTyaavTO ÿye-

[xova eivai
,

xai 2oXwva è% AOyvwv èTtyyayovTO avfxëov-

’Xsvstv. Kpwpiévois Se aÇuaiv vixèp vi'xys dveïmv y TlvOîa :

Où irpiv xfjcr§s Trô'kyos èpetypsxe ttvpyov ekàvxes ,

lîpîv xev èpw xspévei xvocvwiuSos kpJpixpixys

Kùpa Toxixkvly]

,

jisÀaSoüv èxd oivoica. tiôvxov,

KtTTSiasv ovv b 2oKwv xaOiepwaai tw 6sw Tyv Kippaiav,

'iva Si) tw TSfxévei tov AxcoXhwvos yévyTat yeAwv y 6a-

~Xaaaa, x. t . ~K.

u 11 y a soixante stades
(
un peu plus d’un my-

« riantêtre) de Delphes à Cirrha, qui est le port de

1 Etienne de Byzance, Gcoc/r.
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«Delphes La plaine située aux cn-

« virons de Cirrha demeure toujours inculte; on n’y

«plante aucun arbre, soit par la crainte "d’encourir

«quelque malédiction, soit qu’on ait remarqué que les

«arbres ne s’y plaisaient pas. On dit au sujet de Cirrha

« et c’est de cette Cirrha que

«la ville a pris, à ce que l’on assure, le nom quelle

« porte maintenant. Ce qu’il y a de certain, c’est qu’Ho-

« mère , dans l lliade et dans son hymne à Apollon

,

« l’appelle Crissa, de son ancien nom. Les habitants s’é-

« tant portés, dans la suite, à diverses impiétés envers

« Apollon et s’étant même approprié une partie de

«son domaine, les Amphictyons ordonnèrent par un

« décret de prendre les armes contre ces sacrilèges.

« On confia la conduite de cette guerre à Clisthène

,

«tyran de Sicyone, et l’on fit venir d’Athènes Solon,

«pour servir de conseil à ce généi'al. L’oracle de Dcl-

« plies ayant été consulté sur le succès de cette guerre,

«la Pythie, au nom du dieu, répondit en ces termes:

« Vous vous flattez de prendre Cirrha, malgré les tours et les

« remparts qui la défendent; mais c’est envain, jusqu’à ce que

« la mer vienne baigner de ses flots mon domaine. Alors So-

« Ion [usant de sa sagesse ordinaire] persuada aux Am-

« phictyons de consacrer à Apollon toutes les terres qui

«étaient aux environs de Cirrha afin que, le domaine

« du dieu s’étendant jusqu’à- la mer, l’oracle pût s’ac-

« complir. Ensuite, pour faciliter la prise de Cirrha, il

« imagina de détourner le fleuve Plistus
,

qui passait

«dans la ville. Mais, voyant que les assiégés conti-

« muaient à se défendre, parce qu’ils avaient de l’eau
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u de puits et de citernes qui pouvait leur suffire, il fit

«jeter dans le fleuve une grande quantité de racines

« d’ellébore
,
et

,
quand ces racines eurent communiqué

« leur vertu aux eaux
, il fit reprendre au fleuve son pre-

« mier lit. Les assiégés, charmés de revoir le Plistus

«passer à l’ordinaire dans leur ville, burent avidement

«de ses eaux; ce qui leur causa une si violente diar-

« rliée, qu’ils furent bientôt obligés de quitter leurs rem-

« parts. Les Ampbictyons, maîtres de la ville, châtièrent

«les habitants, et vengèrent l’injure faite à Apollon. Ce

« fut alors que Cirrha devint le port de Delphes b »

Pliocus, fils d’Ornytion, de qui les Phocéens tirent

leur origine, avait eu deux fils d’Antiope, fille de Nyc-

tée, Panopeus et Crissus; ce dernier fonda la ville de

Crissa , selon Hécatée.

Cette ville a été décrite par la plupart des voyageurs

modernes que nous avons cités; elle est à une demi-

heure de Delphes, en allant vers la mer, dont elle est

éloignée de trois quarts d’heure. L’enceinte en est for-

mée de pierres calcaires, non taillées, et très-grandes.

Elle est située sur une hauteur fort escarpée.

LXY.
MUR DE CALYDON , EN ETOLIE.

Exécuté d’après ies dessins de Cyriaquc d’Ancône.

Calydon ou Méléagria, ville de l’Étolie; aujourd’hui

Gouria, en Livadie.

« Le chef des Étoliens était Tlioas, fils d’Andrémon;

Pausanias, liv. X, cliap. xxxvii.
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«il avait sous ses ordres ceux qui habitaient Pleuron,

«Olène, Pylène, Chalcis la maritime et Calydon la

«pierreuse, K.oiXvSâjvd te irsTprlecracLv
1

. »

Invidisse deos patriis ut redditus oris

Conjugium optatum et pulchram Calydona viderem.

Et moi qui n’aspirais qu’à revoir mes foyers paternels , mon

épouse chérie et la superbe Calydon, les dieux jaloux m’ont envié

ce bonheur 2
.

Hujus opem Calydon
,
quamvis Meleagron haberet.

Sollicita supplex peliit prece. Causa petendi

Sus erat , infestæ famulus vindexque Dianœ.

Calydon désolée
,
quoiqu’elle possédât Méléagre

,
implorait ce-

pendant et sollicitait son aide ; ce qui l’y forçait était la présence

d’un sanglier, que Diane offensée avait chargé de sa vengeance 3
.

VoùxSùv, khwkîas izoKis
,
enxo K.cùeuSavos tov VvSvpicovos

v tov AhofXoü. « Calydon , ville de l’Étolie, lut ainsi nom-

mée de Calydon, fds d’Endymion ou d’Etole k
. »

Cyriaque d’Ancône 5 accompagne le dessin du mur

de Calydon de l’explication suivante :

Ad VI. id.februarii, in Ætolia vidi urbem ingentem, Caly-

dona, quant Tiodie milg us Arton vocat
,
sitam secus mare, ad

lllmilliaria in Corinthio sinu, procul Naupactum ad milliaria

XXV positam in alto monte, habentem in summitate tarritam

arcem, ingéniés portas, mœnia circum, maquis édita lapidi-

bas
,
et magnas per urbem bine inde elapsas, et semidirutas

domos, guas inter basiheam nobdissimam vidi maquis lapidi-

1 Homère, Iliade, liv. II , v. 64 o.

2 Virgile
,
Enéide, liv. XI

,
v. 269.

"
1 Ovide, Mèlam. liv. VIII, v. 270.

4 Etienne de Byz. Géogr.

4 Inscriptions

,

p. 6.
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bus editam, cum circiilari œdificio diversis ornatofnjuris. Cou

tinet spatio civitas omnis circiter milliaria XII. « Le six des

«ides de février, j’ai vu en Étolie la grande ville de Ca-

«lydon qu’on nomme aujourd’hui Arton, à trois milles

«(près de cinq kilomètres) du golfe Corinthien, et à

«vingt-cinq milles (environ trois myriamètres et demi)

« de Naupacte. Elle est située sur une montagne et

« dominée par une citadelle garnie de tours et de

«grandes portes. Les murs élevés qui l’entourent sont

« construits en grosses pierres
,
dont une partie s’est

« écroulée dans la ville
;
les maisons en sont à moitié

« ruinées-, j’ai vu au centre de la ville une basilique

«très-remarquable, construite en grandes pierres, avec

«un édifice de forme circulaire, et orné de diverses

« figures. L’enceinte de cette ville est d’environ douze

«milles (près de deux myriamètres). »

Calydon a été décrite par M. Pouqueville 1 et citée

par M. Leake. Son acropole est en construction cyclo-

péenne. Ses remparts présentent, dans quelques par-

ties de leur construction, une anomalie que je crois

caractériser suffisamment par l’épithète de hamatæ (en

agrafe). M. Houel, auteur d’un Voyage en Sicile, m’a

dit en avoir observé une semblable près de Salerne,

à Spacca-Forno. Je n’en connais pas d’autre exemple.

C’est une modification de la construction hellénique.

La fondation de Calydon remonte environ vers fan

i38o avant l’ère vulgaire 2
.

1 Tom. lit, p\ 209.

2 Voir notre Tableau des synchronismes.
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LXVI.

MUR D’IIALÏZEA, EN ACARNANIE.

Exécuté, comme le précédent modèle, d’après les dessins de Cyriaquo

d’Âncône.

Ilalyzea, ville de rAcarnanie; aujourd’hui en ruines

au lieu dit Natalico, en Livadie.

Deinde Acarnanum urbes Alyzca, Stratos, Argos Amplti-

lochicam cognominatum. «Viennent ensuite les villes des

« Acarnanicns, Halyzea, Stratos et Argos surnommée

« Amphilochicum L »

Cette ville est citée par Thucydide 2
,
par Strabon 3

,

par Etienne de Byzance
,

qui dit qu’elle tire son nom

d’Halyzus, fils d’Icare, et enfin par Scylax. C’est, selon

ce dernier auteur, la première ville que l’on rencontre

sur le continent en venant de Cépliallénie.

Le nom d’Halyzea se trouve aussi écrit Halizia, Aly-

zia, Azylea. Si l'origine donnée par Etienne de Byzance

est exacte, ce qui est probable, elle daterait du xin'

siècle avant l’ère vulgaire 4
.

Tullius Tironi S. P. D. — Non queo ad te nec lu-

bet scribere quo anirno sim affectas : tantum scribo
,
et tibi

et mihi maximæ voluptati fore, si te firmnm quant primant

videro. Tertio die abs te ad Alyziam accesseramus . ls locus

est citra Lcucadem stadia CXX. Leucade aut te ipsum, aut

tuas litteras aMarione putabam me accepturum. Quantum me

diligis, tantumfac ut volcas, vel quantum te a me scis diligi.

1 Pline, Hist. nat. liv. IV, cliap. n.

2 Liv. Vil.

3 Liv. X.

1 Voyez la date approximative d’Icare dans notre Tableau.
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Nonis novembr. Alyzia. «Tullius à Tiron, salut. — Je

« ne puis ni ne veux t’écrire tout ce que j’éprouve
:
qu’il

« te suffise de savoir que ce serait une très-grande jouis-

«sance pour toi et pour moi, si je te voyais bientôt

«rétabli. Trois jours après t’avoir quitté, nous arri-

«vàmes à Alyzia. Ce lieu est à cent vingt stades (près

« de deux myriamètres et demi
)
en deçà de Leucade.

« J’espérais te ti’ouver dans cette dernière ville
,
ou au

«moins y recevoir tes lettres, que Marion devait m’ap-

« porter. Autant que tu m’aimes, ou autant que tu sais

«que je t’aime, prends soin de ta santé. D’Alyzia, aux

«nones de novembre 1
. »

TüLL. ET ClCERO TiRONI SUO, ET Q. PATER ET Q.

filius. S. D. — Nos apud Alyziam, ex (juo loco tibi litteras

ante dederamus
, unum diem commorati sumus, c/uod Qaintus

nos çonsecutns non erat. Is dies fuit nonæ novembris. Inde

ante lucem profciscentes, ante diem VIII idus novembris lias

litteras dedimus. Tu, si nos omnes amas
,
et præcipue me,

magistrum tuum
, confirma te. Ego valde suspenso animo ex-

pecto, primum te scilicet, deinde Marionem cum tuis litteris.

Omnes cupimus, ego in primis, quant primum te videre, sed
,

mi Tiro, valentem. Oaare niliil properaris : satis quotidie vi-

dero, si valebis. Utilitatibus tuis possum carere: te valere, tua

causa primum volo, tum mea, mi Tiro. Vale. «M. T. Ci-

«céron le père, Cicéron le lils, Quintus le père, et

«Quintus son fds, à leur ami Tiron, salut. — Nous

«nous sommes arrêtés un jour à Alyzia, d’où nous t’a-

« vons écrit la dernière fois, époque à laquelle Quintus

«ne nous avait pas encore rejoints. C était le jour des

1 Cicéron, Lettres à ses anus, liv. XVI, lett. 2.
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« nones de novembre. Nous en sommes partis le lende-

« main avant le jour, et nous t’écrivons le huitième

« jour avant les ides du même mois. Si tu nous aimes, et

«moi surtout qui suis ton maître, rétablis-toi. J’attends

« avec beaucoup d’anxiété, d’abord ton arrivée, puis Ma-

« rion que tu auras chargé de lettres. Nous désirons tous,

«et moi le premier, de te voir, mais, cher Tiron, bien

«portant. Ne te bâte donc pas trop, j’aurai assez le

« temps de te voir si tu te portes bien. Je puis me pas-

«ser de tes services, et je souhaite de te voir en bonne

« santé
,
cher Tiron , d’abord pour toi, ensuite pour moi.

« Adieu b »

Ces deux lettres du prince de l’éloquence latine,

dont l’une est datée d’Halyzea, et l’autre â très-peu de

distance de là, puisqu’elles sont toutes deux du même
jour, sont les seuls monuments, écrits en cette ville,

parvenus jusqu’à nous
;
je crois donc les avoir avec rai-

son rapprochés du modèle du mur d’Halyzea.

Cyriaque d’Ancône, de l’ouvrage duquel j’ai tiré le

dessin de ce modèle
,
l’accompagne du texte suivant 2

:

Ad VIT idus februarii, vidimus in Epiro, prope Acheloi

flnminis ostia
,
civitatem maejnam et vetustissimam, Azylcam,

(juam incolæ Trigardon vocant, mœnibus undigae
, lapidibus

magnis, atguc mirabili architectnra mnnitam. Habet dans

arces turritas in angulis, et in medio civitatis theatrnm XXX
gradibns altitudinis

,
portum ad meridiem in conspectu Itaci

insulæ, et antra in urbe duo, profundis et altissimis ex inte-

gro saxo rnpis munita, et elaborata manu mira arte. «Le

1 Cicéron, Lettres à ses amis, liv. XVI, lett. 3.

1 Inscriptions

.

|). 5.
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«sept des ides de février, nous vîmes, en Epiro, près

«des bouches de l’Achéloüs, la grande et très-ancienne

«ville d’Azylea, que ses habitants nomment à présent

« Trigardon; elle est fortifiée de toutes parts de murs

« construits en grandes pierres et d’une admirable struc-

«ture. Elle a deux citadelles garnies de tours aux an-

«gles; au milieu se trouve un théâtre ayant trente de-

«grés en hauteur; au midi, elle a un port vis-à-vis de

« file dTthaque. On voit dans cet.te ville deux cavernes

« d’une grande profondeur, garnies de roches énormes

« et travaillées avec un art extraordinaire. »

Cette ville occupait le lieu où se trouve aujourd’hui

le port de Candili. M. Pouqueville en parle U L’acropole

est en construction cyclopéenne, et l’enceinte delà ville

en construction hellénique.

LXV1I.

MUR HELLÉNIQUE D’ARGOS-AMPHILOCIIICUM.

Exécuté, comme tes deux précédents modèles, d’après les dessins

de Cyriaque d’Ancône.

Argos-Ampbilocbicum , ville de l’Épire; aujourd’hui

Filocjuia, en Albanie.

Elle est citée par Pline, ainsi qu’on l’a vu dans l’ar-

ticle précédent. Etienne de Byzance 2 en parle dans les

termes suivants : Apifyl'Xoypi, tcoKis Axapvavi'as
,

oi xa)

Ap(pi'Xo%ixbv-Ap'yos xkrj6évT£s dirb Ap(pihoypv toîj ApÇua-

pdow xoù ApÇiAoyJtx rj oi ito'Kija.i Ap.fyi'Xoypi ,
êx tov

Ap(pi'Xoy
j
ixov-Apyov5. «Les Amphiloques, peuples de

1 Tom. III, cliap. Lxxxii de son Voyage.

2
Géofjr.
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« l’Acarnanie , appellent leur ville Argos- Amphilochi-

« cum , d’Amphilochus ,
lils d’Ain phiaraüs

;
le pays se

((nomme Amphilochie, les habitants Amphiloques,

« d’Argos-Amphilochicum. »

Poinponius Mêla 1 cite cette ville sous la dénomi-

nation de Argia-Amphilochii.

MeTa Sè Apëpaxi'av Axa.pva.via svros èar)• xai npoinri

716X1$ aù-roOi Apyos tb Ap(ptXoyixôv. « Après Ambracie

uvient le pays de l’Acarnanie; la première ville que l’on

« y rencontre est Argos-Ampbilocbicum 2
. »

•>! > >

Apyos tb ApÇuXoyixbv xai AptytXoylav 7>)v aXXriv ’éxuaz

perà tà Tpojïxà o’ixaSe àvaywprieras
,
xcà oùx àpsaxôpevos tfi

> > >

èv Apyei xonacndicrei ApiplXoyps b Ap(piâpeco, êv tôj Apupa-

xixw xoXtïoj, dp.6>vupov t >7 èauaou iraipi'Si Apyos bvopaaas •

xa) r\v v 7toXis avrri psyltrtri Tris ApÇuXoyias
,
xoà tous Su-

votTOJTctTous elyev oixtiropas. « Argos-Ampbilochicum et le

« reste de l’Amphilochie doivent leur fondation à Am-

«philochus, lils d’Amphiaraüs
,
qui, après la guerre de

«Troie, étant rentré à Argos, sa patrie, et y trouvant

« un état de choses qui lui déplaisait, alla établir, près

«du golfe d’Ambracie, une nouvelle ville qu’il appela

«Argos, du nom de sa patrie. Cette ville était la plus

«considérable de toutes celles qui existaient dans l’Am-

« philochie , et elle était peuplée d’habitants remar-

« quables par leur valeur 3
. »

Amphilochus et Mopsus Argivorum reges fuerunt, sed

iidem augures : iigue urbes in ara maritima Ciliciæ grœcas

1 Cosmoi/r. liv. II, chap. ni.

2 Scylax
,
Périple, Acarnanie.

3 Thucydide, Hisl. liv. II, cbap. t.xviii.
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condiderunt. At/jue etiam ante hos Amphiara as et Tiresias,

non humiles et obscuri sed clari et præstantes

viri, qui avibus et si/jnis admonita fatara dicebant. « Am-
«philochus et Mopsus furent rois des Argiens, et en

«même temps augures; iis fondèrent des villes grecques

«sur les bords maritimes de la Cilicie
;
bien avant eux,

«Ampbiaraüs et Tirésias, qui n’étaient point des

«hommes ordinaires et obscurs, mais au con-

« traire très-célèbres et très-distingués
,

prédisaient l’a-

« venir d’après les signes et le vol des oiseaux 1
. »

Ephore , cité par Strabon 2
, dit que cette ville dut sa

fondation à Alcméon, également fds du devin Amphia-

raüs ; et il est à peu près d’accord
,
en cela

,
avec les au-

teurs précédemment cités; mais cette fondation, attri-

buée aux fds d’Amphiaraüs, ne peut avoir rapport qu’à

la construction hellénique surmontant des murs plus

anciens. Du reste , Plutarque semble nous révéler la

haute antiquité de ceux-ci dans son Traité des questions

grecques, en parlant des lnachiens établis sur les bords

de l’Inachus d’Acarnanie. Le nom de ce fleuve montre

assez l’ancienneté du nom d’Argos et de la première

fondation des murs ;
la seconde date d’une époque voi-

sine de la guerre de Troie, ou du moins peu posté-

rieure à cet événement.

Cyriaque d’Ancône 3 accompagne le dessin du mur

d’Argos-Ampliilochicum de l’explication suivante :

Ad d. III. kal. febraarii ,
venimus Arcjos-Ampliilochicum

' Cicéron, de la Divination, liv. I, chap. XL.

8 Gèogr. liv. VII, pag. 325.

3 Inscriptions, p. 5.
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in finibus Epiri juxta Acheloum Jlumen
;
quam incolæ Gero-

viliam vocant; cpiœ magna civitas habet ingentes muros in

circaitn guadrangulari ad VIII milliaria spatio. Et per me-

dium civitatis murum habens très œqmles distantia portas.

In parte meridionali civitatis mœnia parvas habent XIV por-

tas ,
magnas aatem binas in angulo ad partent occidentalem,

cohmnas confractas innumeras habens pedes VI diametri;

idgue vocant incolæ Pyrgon Achiileos. Est sita ad ostia Jlu-

minis Acheloi circa milliaria LX. « Le trois des calendes

«de février, nous vînmes à Argos-Amphilochicum, sur

« les confins de l’Epire
,
près du fleuve Achéloüs

,

que

« les peuples voisins nomment Gcrovilia. Cette ville est

« vaste ; elle a de grandes murailles formant un espace

«carré de sept milles (près d’un myriamèlre) d’étendue.

« Le mur qui traverse la ville est percé de trois portes

«distantes également l’une de l’autre. Du côté du midi,

« le mur a quatorze petites portes
, et deux grandes dans

« la partie occidentale. On y voit, en grand nombre, des

« troncs de colonnes de six pieds (un mètre quatre-vingt-

« quinze centimètres) de diamètre. On l’appelle dans le

« pays Pyrgon Achiileos (tour d’Achille). Elle est éloignée

«d’environ soixante milles (près de neuf myriamètres)

« de l’Achéloüs. » Ce voyageur ajoute que les pierres du

mur représenté par son dessin ont de quatre à six

mètres de longueur, sur près de deux mètres de hau-

teur.

M. Pouquevillc 1 décrit les restes de cette ville. Selon

ses observations, elle est en Epire, dans le canton

d’Arta; la construction de ses murs est cyclopéenne,

1 Tom. III, p. 36 de sou Voyage.

9
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surmontée de restaurations helléniques. Les ruines re

posent sur un terrain d’alluvion. Elle est maintenant

submergée : on pêche dans son enceinte et l’on clayonne

les brèches de ses murs pour en faire des viviers.

LXYIII.

MUR D’AMBRACI A.

Exécuté d’après les dessins de M. Words-Wortli.

L’ancienne ville d’Ambracia, située en Epire, porte

aujourd’hui le nom de Roc/ous
,
en Albanie. Citons les

textes qui la rappellent.

Aptëpaxi'a, tioXis ©£<77rp<smas
,

oltco Apêpaxos rou Tcaiobs

0SŒ7Tpfx>TOÜ TGV AaOXOCUVTOS ’
ï) OLTZO ApêpOLHlCtS Tïjs Aîyéou

B-vyonpés. «Ambracie, ville de Thesprotie, ainsi nom-

«mée d’Ambrax, fds de Thesprote, fds de Laocoon, ou

« d’Ambracie
,
fds d’Égée 1 .»

Merà tous McAottoùs §’
ÂfiSpaxia. KopivOitov

k.'Koixàs è(TTiv * wxicrev §s ô KtnpéXou

Avtyjv TtpÔTepov irais Tôpyos.

Après les Molosses vient Ambracie, colonie des Corinthiens;

Gorgos, fils de Cypselus, la fonda
2

.

TTrépxsnai Sè Apiêpaxia, tov p-vyov pixpbv, ’Yô'hyov tov

Kvipé'Xov HTiaptor Tzctpappeï S’ avTrjv b ApctyOos Ttoi<xp.bs.

«Ambracie est située à peu de distance du golfe; elle

«fut fondée par Tolgus, fds de Cypselus; le fleuve

« Arachte l’arrose 3
. »

1 Etienne de Byzance, Gèocjr.

2 Scymnus, Description du monde, v. 453.

3 Strabon, Gèopr. liv. VII, p. 325.
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Tr;s ÉXXdcSos eoriv Àpêpaxia Trpwr>; iréXis.

Ainbracie est la première ville des Hellènes
1

.

Tum timoré perterritus Cassias, coqnito Scipionis adventu,

visisque equitibus tpios Scipionis esse arbitrabatur, ad montes

se convertit qui Thessaliam cinqunt ; atque ex his locis Am-

braciam versus iter facere cœpit. « Cassius, saisi d’ef-

« froi
,
en apprenant l’arrivée de Scipion

,
et en voyant

« la cavalerie qu’il croyait être celle de ce général

,

« tourna ses pas vers les montagnes qui bordent la

«Thessalie, et de là il se dirigea sur Ainbracie 2 .»

Brutus Ciceroni S. — Filius tuus a me abest. In Ma-

cedonia conqrediemur . Jussus est emm Ambraciam ducere

équités per Thessaliam . «Brutus à Cicéron, salut. — Ton

« fds m’a quitté; mais nous nous retrouverons dans la

«Macédoine, il a été chargé de conduire un corps de

«cavalerie à Ambracie en traversant la Thessalie 3 .»

regnum fallacis Ulixei

,

Prœter erant vecti ; cerlatam lite deorum

Ambraciam, versique vident sub imagine saxum

Judicis, Aciiaco qiiœ nunc ab Apolline nota est.

Après avoir passé devant le royaume du trompeur Ulysse, ils

arrivèrent à Ambracia, que les dieux se disputèrent autrefois; ils

y voient l’image en pierre du juge Ambrax, qui partage aujour-

d’hui la gloire de l’Apollon d’Actium".

Suivant Strabon 5 cette ville jouissait très-ancienne-

ment d’une grande splendeur, elle donna son nom au

1 Dicéarque, Descript. de 1a. Grèce, v. 2/1.

César, Guerre civile, liv. III, chap. xxxvi.

5 Cicéron, Lettres à Brutus , lett. 6.

4 Ovide, Mètam. liv. XIII, v. 713.

5 Géoijr. liv. VII, p. 325 .
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golfe près duquel elle est située; Pyrrhus, dans la suite,

l’embellit beaucoup. Elle peixlit tout son éclat durant

les guerres des Macédoniens et des Romains.

Ainsi que le prouvent les passages cités ci-dessus,

l’une des fondations d’Ambracie est attribuée à Tolgus,

fils de Cypsclus; une autre l'emonte à Ambrax, fils de

Thesprotus. Antonius Liberalis 1 dit qu’avant les Corin-

thiens envoyés à Ambracia par Cypselus, il s’y était

établi une colonie d’Éoliens de Corinthe. To'kyov Sè rov

àoshfybv Kvtyskov KOLTOL TOUS O.IITGV ypverfXOVS AZOV STtOIKOV

àya.yeîv sis Apëpaxiav sk K.opi'v6ov.

C’est pour cela, sans doute, que Pausanias dit 2 qu’Am-

bracia était une colonie de Corinthe. Ambrax était fils de

Thesprotus, fils de Lycaon, ce qui indique l’an 17/12 avant

l’ère vulgaire pour époque de la fondation et de la cons-

truction la plus ancienne. La seconde fondation et les

ouvrage s réguliers peuvent dater de la migration éolienne,

121/1 ans avant la même ère; ou, si l’on doit l’attribuer

à Tolgus, fils de Cypselus, elle datera de l’an 63 o. On
dit qu'après la bataille d’Actium Auguste transporta les

habitants d’Ambracie à Actium
,
qu’il appela Nicopolis

;

c’est probablement à cette circonstance que se rappor-

tent le passage cité d’Ovide et celui-ci de Pline : Et in

ore ipso colonia Amjusti Actium, cum templo Jpollonis no-

bili, ac civitate libéra Nicopolitana. «Et à l’entrée même

« est la colonie d’Auguste à Actium ,
avec un célèbre

«temple d’Apollon, et la ville libre de Nicopolis 3
. »

1 Métamorphoses

,

cliap. IV.

2 Liv. V, chap. xxiii.

3 Pline, Hist. nat. liv. IV, cliap. 11.
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Les voyageurs ont découvert des constructions cyclo-

péennes, helléniques et romaines dans les créneaux

d’Ambracia. On y voit un chemin couvert, qui, comme

en beaucoup d’autres lieux de ce genre, conduit de la

ville basse à l’acropole.

LXIX.

MUR DE PASSARON.

Exécuté, comme le précédent modèle, d’après les dessins

de M. Words-Worlh.

Passaron ou Passaro, ville des Molosses, en Epire;

aujourd’hui ruines à Dremisoas ou Dremichous, en Al-

banie.

Hic præsidio imposito, in Molossidem transfjressus , cajus

oppidis, præter Passaronern et receptis,

primum ad Passaronern dacit. « Après avoir mis garnison

«en ce lieu, il passa dans le pays des Molosses, et

« quand il se fut rendu maître de toutes leurs villes , à

«l’exception de Passaron [et de quelques autres] il con-

« duisit son armée sous les murs de Passaron 1 .»

E lûBeiaixv oi Ga.a-i7.e7s, êv Waaaap'7>vi ’/wpîp) rÿs MoAot-

tîSos, Apet'y Ah Ovatxvres bpxwpL0'ze7v toÎs Hnsipanous xai

bpxî^etv, a\)~co\ pèv ap^eiv xaia tous vop.ovs
,
êxeîvovs iy\v

fiaujiheicLv SiaÇvTvx^eiv xoltol tous v6p.ovs. « Les rois avaient

«coutume de promettre, par serment, aux Epirotes,

«durant un sacrifice qui se faisait à Passaron, ville des

« Molosses, en l’honneur de Jupiter Martial, de gouver-

« ner eux-mêmes selon les lois, et de leur faire jurer,

1 Tilc-Live, Ilist. liv. XLV, chap. xxvi.
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«à leur tour, de protéger le gouvernement royal selon

«les lois
1 .»

Ce temple de Jupiter Martial , où les chefs de la na-

tion venaient sacrifier, était voisin de celui de Dodone,

lequel se trouvait aussi dans le pays des Molosses.

Molossi apud (/nos Dodonæi Jovis templam, oraculo il-

lustre. «Les Molosses, chez lesquels est le temple de

« Jupiter Dodonéen célèbre par son oracle 2
.

Plutarque, dans la vie de Pyrrhus, rapporte encore

deux traditions sur l’origine des Molosses. Selon la pre-

mière, les habitants de ce pays doivent leur premier

établissement à Pliaéthon, l’un des compagnons de Pé-

lasgus, qui amena une colonie en Epire; selon la se-

conde, Deucalion et Pyrrha, après avoir bâti le temple

de Dodone, avaient donné naissance au peuple des

Molosses. Après la guerre de Troie, Néoptolème ou

Pyrrhus, fils d’Achille, y avait amené une nouvelle co-

lonie et était devenu la tige de ses rois. Strabon 3 et

Justin 4 rapportent la même tradition sur Pyrrhus; ils

ajoutent, en outre, que le nom de ce peuple lui vient

de Molossns, fris de Pyrrhus et d’Andromaque
,
veuve

d’Hector.

«Si l’on prend une autre route, à partir du torrent

«de Cosméras, après avoir suivi un sentier tracé en

«spirale à l’ouest -sud-ouest sur le flanc des monta-

«gnes, on arrive, au bout de trois quarts d’heure, à la

1 Plutarque, Pyrrhus.

2 PI ine, Htsl. nul. liv. J V ,
chap. i

3 Gcocjr. liv. VU
, p. 3a6.

4 Hist. liv. XVII, chap. ni.
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«chapelle de Saint-Théodore, bâtie au milieu d’une

«futaie de chênes et de poiriers sauvages. De ce point

«de vue, où l’on jouit d’une fraîcheur délicieuse du-

« rant l’été, en descendant pendant deux milles (un ki-

« lomètre et demi environ), on arrive aux ruines de

« Passaron
,

que les modernes appellent Palæo-Castron

,

« ou vieux château de Drémichous.

«Les Molosses furent une des quatorze nations de

« l’Épire
; ils avaient , dès l’origine de leur établissement

«dans cette partie du continent, reconnu pour roi Mo-

«lossus, issu de Pyrrhus, fds d’Achille, qu’on peut, je

«pense, regarder comme le fondateur de Passaron.

«Là se trouvaient un vaste théâtre, des temples,

«une acropole consacrée à Pallas, des aqueducs, une

« agora et des portiques oi’nés de statues.

« Les ruines de Passaron
,

qui s’était relevée , si l’on

« en juge par des restaurations postérieures aux Hel-

«lènes, attestent, malgré leur délabrement actuel, sa

«grandeur et son importance primitives. On y recon-

« naît encore l’enceinte bastionnée d’une citadelle, dans

« les proportions de toutes les acropoles connues de

«l’ancienne Grèce; on y voit aussi des restes d’édifices

« et des tombeaux.

«Au midi du théâtre et de l’acropole, je traversai la

«ville basse de Passaron, qui était environnée d’un

«rempart défendu par un double fossé 1
. »

Cette ville a été citée aussi par M. Leake.

Pouqueville, Voyage en Grèce, loin. I
,
p. 4o8.
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LXX.
MUR DE L’ACROPOLE DE PIIARSALE.

Exécuté, comme les deux précédents modèles, d’après les dessins

de M. Words-Worth.

Pharsale, ville de la Thessalie, aujourd’hui Satadje,

en Livadie.

(bdcpcraXos
, tïoXis SeaaajJas

,
àno QcLpcrahov tou AKpi-

a'iov. <( Pharsale , ville de la Thessalie
,
est ainsi nommée

«de Pharsalus, fils d’Acrisius h »

L’époque de la fondation de Pharsale se rapporte à

l’an 1 4 2 o 2
.

Quid vero ille consularis vir ac pene divinus de me sen-

serit, sciant qui eum de Pharsalia fuga Paphum prosecali

saut. « Ce que pensait de moi cet homme consulaii'e et

«presque divin, ils le savent ceux qui, après la défaite

«de Pharsale, l’accompagnèrent à Paplios 3 .»

Non istas habuit pugnœ Pharsalia partes ,

Quas aliæ clades: illic perfata virorum.

Per populos hic Roma périt
:
quod militis illic,

Mors hic gentis erut

Il n’en fut pas de la défaite de Pharsale comme des autres; dans

celles-ci les pertes de Rome se comptaient par les hommes , mais

dans celle-là c’était par les peuples ; là le soldat seul mourait

,

ici c’était la nation
4

.

Pharsale est appelée quelquefois par les auteurs mo-

1 Etienne de Byzance, Gcogr,

2 Voir notre Tableau.

3 Cicéron, deuxième Plutippique

,

chap. xv

4 Lucain
,
Pharsale, liv. VIT, v. 632.
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dernes Palœa Pharsalæ, sans doute à cause de sa proxi-

mité de la Pharsale moins ancienne dont parle Stra-

bon 1
,
lequel distingue deux Pharsales dans la même ré-

gion de Thessalie. En se tenant libre de tout système

,

on hésiterait à prononcer laquelle des deux Pharsales

fut la première; mais une observation, faite sur les lieux

par M. Pouqueville, décide la question. Les villes les

moins anciennes sont nécessairement celles qui sont si-

tuées en plaine, et celles-ci sont toutes construites en

pierres parallélipipèdes
;
au contraire, celles qui, comme

la Pharsale antique , se trouvent fondées sur le haut des

monts, sont en construction cyclopéenne. M. Bartboldi

a aussi observé cette ville. « On y voit, dit-il, des tours

«et des pans de murailles fort épaisses, la porte d’en-

«trée, plusieurs citernes, l’emplacement des bâtiments

«de la garnison; les murailles en sont doubles 2 .»

«Nous étions à une lieue et demie de Pharsale, ap-

« pelée par les Turcs Satadjé; et, comme cette ville était

«alors en proie à la peste, nous jugeâmes convenable

« de ne pas en approcher. Je renonçai donc à voir cette

«place, ainsi que la vieille Pharsale elle-même, dont

«les murs sont l’ouvrage des Pélasges, peuple primitif

«de cette terre désolée maintenant (en i8o5) par la

«guerre et les épidémies 3
. »

1 Géorjr. tiv. IX, p. 43o.

2 Voyage en Grèce, tom. I, p. 8.

Pouqueville, Voyage en Grèce, tom. III, p. 7 /1 .
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ARCHIPEL GREC.

LXXI.
MUR DE PALATIA.

Exécuté, comme les trois précédents modèles, d’après les dessins

de M. Words-Wortli.

Palatia, ville de P île de Céphalonie, aujourd’hui en

ruines dans l’île de Cefalonia, l’une des îles Ioniennes;

parmi ces ruines , on voit le mur d’une maison de cons-

truction pélasgique.

Ke(pa\ov yàp tov Ayjiovos auve^ekôvTa "Xéyovcrtv Ap.Ç>i-

ipvMvi Tti’Xsêoas, tïjv vrjaov oÎKrjaat TrpÛTOv, ri vvv ont’ èxei-

vov K.e<pdXXrjv(a xaXeÏTai. «On raconte que Céphale, fils

«de Déionée, ayant secondé Amphitryon dans son ex-

« pédition contre les insulaires habitant Téléboa, fixa le

«premier sa demeure en cette île, qui, de son nom,

« fut dès lors appelée Céphallénie l
. »

Téléboa, premier nom de cette île, ne peut lui être

venu que de Téléboas, un des fils de Lycaon; il repor-

terait l’origine des premières constructions peu après

l’époque de Lycaon, fixée, dans notre Tableau, à l’an

i83o avant l’ère vulgaire; sa seconde dénomination de

Céphallénie , selon le texte de Pausanias , lui viendrait

de Céphale
,
et placerait la seconde époque de ces cons-

tructions vers i33o avant la même ère.

Avràp Ô§i«7<7£Ùs îjys KstpaXkfjvas fÂsya6v[jiovs.

Puis Ulysse conduisait les vaillants Céphalléniens
2

.

1 Pausauias, liv. I, chap. xxxvii.

Homère, Iliade, liv. II, v. 63 1 .
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L’île de Céphallénie s’est aussi appelée anciennement

Samos, selon Strabon, Tite-Live et Eustathe; elle est

située dans la mer Ionienne, et voisine de Zacinthe.

Elle fut, comme file de Samos de la mer Egée, appe-

lée Samothrace. Les Pélasges avaient colonisé ces îles,

et leur principale divinité était Junon.

T>)r yàp '^a.p.oOpïi'ixriv oïxsov TipoTepov Tls'Xa.cryo). «Car

« ce furent les Pélasges qui peuplèrent primitivement

« la Samothrace l
. »

Kai Sâfxos ipepôsGGtx IleXao-ytSos éSpavov Hpys.

Et la délicieuse Samos, la demeure de Junon Pélasgique
2

.

MM. Dodwell et Christian Müller ont décrit, dans

leurs Voyages, les constructions antiques de cette île.

LXXII.

PORTE DE L’ACROPOLE DE PRONOE.

Exécuté, comme les quatre précédents modèles, d’après les dessins

de M. Words-Worth.

Pronoe
, Proni ou Pronos, ville de file de Cépha-

lonie; aujourd’hui en ruines dans l’île de Céjalonia.

KeîVaz Sè v KetpaXXyvi'oL xolto. Axapvavtav xou AevxâSa.'

TSTpâitokis ovgcl, IlaXXns, Kpdcvioi, 2 ctp-aiioi
,

Ilpovoüot.

« L’île de Céphallénie est située du côté de l’Acarnanie

«et de Leucade; elle renferme quatre villes, Pallès,

«Cranii, Samæi et Pronæi 3
. »

AvctyOsh êx iwv IIaTp&)P xarcà t tjv crvvict^iv ê'n'Xet
, xaï

1 Hérodote, Ilisl. liv. II, S 5i.

2 Denys le voyageur, Description du monde, v. 5 a 4.

Thucydide, Hisl. liv. II, chap. xxx.
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npoaécrye iris Ys.e(paXkrivlas xuia. IIpôvovs. Ùpcov Sè 10 TE

Tlo'KlUp.à.llOV 10VS Tlpôvovs SvaTCO'KlÔpXïlIOV OV
,

XCLt irjv %Cji-

pav aievrjv
,
napéiiKei iw criokw, xou xctOupp-icyOïi npos ir)v

iwv IIcChauécov ivoKiv. «Parti de Patras au jour fixé, il

«vint aborder à Céphallénie, auprès de Pronoe; mais

« s’apercevant que cette petite ville était presque im-

« prenable, et que d’ailleurs le pays était fort resserré, il

«reprit la mer et débarqua près de la ville des Pa-

« léens 1
. »

Strabon et Thucydide s’accordent à dire que Cépha-

lonie possédait quatre villes très-anciennes; mais Stra-

bon n’en nomme que trois: Samos, déjà ruinée de son

temps et dont il ne voyait plus que des vestiges, Pro-

noe aussi appelée Pronos, et Cranios.

Pronoe, fille de Phorbas roi d’Argos, et mère de

Calydon, fonda, selon toute apparence, cette ville, et

lui donna son nom. Phorbas se trouve dans notre Ta-

bleau, à l’an 1670 avant l’ère vulgaire.

ILE DE MALTE.

LXXIII.

MDR DE MÉRITA, ÎLE DE MALTE.

Exécuté d’après les dessins de M. Grongnet.

La ville de Mélita, aujourd’hui La Valette, occupe le

centre de file de Malte ,
dont elle est la capitale.

Mur de construction pélasgique, formant la façade

1 Polybe, Hist. liv. V.
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de la plus élevée des deux eneeintes en pierres sèches

et de moindre grandeur qui s’y rattachent. Ce mur, si-

tué au milieu de l’île de Malte, à environ un kilomètre

et demi nord-est de Casal-Musta, a été dessiné sur les

lieux, le 2 k juin 1 83 3
,

par M. l’ingénieur Grongnet,

pour M. le marquis de Fortia d’Urban, de l’Institut de

France; ce dernier s’est empressé de m’en envoyer le

dessin pour être exécuté en relief et réuni aux autres

monuments pélasgiques de la bibliothèque Mazarine.

Pour préparer une explication au moins analogique

de ce monument, qu’on croit pouvoir faire considérer

comme le mur d’un hiéron ou d’une enceinte sacrée,

il faut le comparer d’abord avec celui du mont Sipylus,

près de Smyrne, ensuite avec le grand mur de Delphes,

et enfin avec d’autres murs de meme construction et de

même plan purement rectiligne, qu’on voit à Suna en

Sabine, et ailleurs.

Cette explication, suggérée par la comparaison de

l’ordre des constructions, nous a paru acquérir un grand

degré de certitude par le passage suivant de Cicéron :

lnsula est Melita, judices
,
satis lato ab Sicilia mari peri-

culosocjue disjoncta
,
in (]ua est codent nomine oppidum, guo

iste nunquam accessit: guod tamen isti textrinam per trien-

num ad muliebrem vestem conficiendam fuit. Ab eo oppido

non longe, in promontorio
,
fanum est Junonis an tujauni :

rpiod tanta religione semper fuit, ut non modo illis punicis

bcllis, guœ in hisfere locis navali copia gesta atgue versata

sunt, sed etiam in hac preedonum multitudine semper invio-

latum sanctumqae faerit. «Juges, l’île que Ion appelle

« Malte est séparée de la Sicile par un bras de mer
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« assez large et assez périlleux
;
dans cette île existe une

«ville du même nom, où Verrès n’est jamais venu, et

« qui, cependant, lui servit, durant l’espace de trois an-

«nées, d’atelier pour la fabrication des vêtements de

«femme. Non loin de la ville, sur le promontoire, il y

«a un temple antique de Junon, pour lequel la dévo-

«tion est si gi'ande que, non-seulement au temps des

«guerres puniques durant lesquelles ce lieu fut le

«théâtre de grandes batailles navales, mais récemment

« encore
,
lorsque ces côtes étaient infestées de nom-

«breux pirates, il demeura intact et à l’abri de toute

« profanation b »

Ce temple de Junon, principale divinité des Pélasges,

déjà regardé comme antique du temps de Cicéron; la

construction polygone irrégulière des murs encore exis-

tants aujourd’hui, joints à la tradition conservée par

Strabon et Etienne de Byzance, qui fait des Phéniciens et

des Carthaginois les premiers colons de file de Malte,

tout se réunit pour rattacher ces monuments à forigine

pélasgique. Ce qui ajoute encore à la vraisemblance de

cette conclusion c’est que, selon M. Grongnet, le plateau

sur lequel ce mur se trouve est connu et désigné, parmi

les Maltais, sous une dénomination qui correspond à

celle de plaine des géants. Cet ingénieur ajoute que les

murs découverts par lui, mesurés et dessinés, sont de

la plus ancienne construction pélasgique, à l’instar de

celle de Tirynthe, Lycosure, et autres du même genre.

Le terrain des environs se compose d’une plaine de

roches aplaties, dont la superficie calcaire est semée,

1 Discours contre Verrès, action II, liv. IV. chap. xlvi.
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pour ainsi dire, de petits îlots creux et remplis d’une

terre argileuse, où croissent spontanément diverses

plantes.

La portion du mur représentée par ce modèle a en-

viron quinze mètres de largeur sur trois de hauteur.

On voit à l’extrémité droite du modèle un échantillon

de la pierre naturelle de ce mur, envoyé par M. Gron-

gnet avec ses dessins.

SICILE.

LXXIV.

RUINES DU TEMPLE DE VENUS SUR LE MONT ERYX.

Exécuté d'après les dessins de M. Words-Worth.

Ces ruines firent autrefois partie du temple de Vé-

nus, construit sur le nont Èryx, aujourd’hui monte San-

Giuliano, près de Trapani, en Sicile.

Oixelrou Sè xa.) b Epv£ 'XoÇ’os vif/rj'Xos
,
lepbv ’èywv A(ppo-

Snris, Tip.wp.evov Sia(pep6vTws
,
iepoSov’Xwv yvvatxwv n'Xfjpeç

to 7TcCkauov, as dvétnrnrtxv xclt’ evyjjv ot t’ ex Trjs ’^txe'Xtas

xat e^wBev ixo'Khoi. « L’Éryx est également habité ; c’est,

«une montagne élevée, où se trouve un hiéron de

«Vénus, pour lequel on a une très-grande vénération.

« Il était autrefois desservi par des femmes consacrées

« à son service, que des Siciliens et meme des étrangers

«y plaçaient et entretenaient selon leurs vœux 1 .»

1 Strabon, Gèoijr. liv. VI, p. 1 72.
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Tum vicina astris Erychio in verticesedes

Fundatâr Veneri Idaliæ ; tumuloque sacerdos

Ac lucus late sucer additur Anchiseo.

Sur le sommet du mont Éryx, voisin des astres, on fonda un

temple à Vénus Idalienne; un prêtre et un bois sacré protégenl

le lombeau d’Anchise
l
.

Montium Eryx maxime memoratas ob delubram Ve-

nais ab Ænea conditum; et Ætna, etc. «Les principales

«montagnes de la Sicile sont l’Éryx, célèbre par son

«temple de Vénus, fondé par Enée, et l’Etna, etc. 2 »

D’après ces deux passages, les constructions cyclo-

péennes qui couronnent la cime de l’Éryx devraient

leur fondation à Enée; mais une autre tradition plus

plus probable la fait remonter à Éryx lui-même. Dio-

dore de Sicile 3
, dit que ce temple et la ville même

furent l’ouvrage d’Eryx, fds de Butés, roi desBébryces,

et petit-fds d’Amycus : Tov S’ HpaxXéovs 7r'Xri<7ida-avT0s

tois Karck tov Èpvxa totrots, irposKakicrazo avtov Êpvij sis

7raXtiv, vïbs p.èv âv AtypoSirris Kcà BovtS. tov tôte (3a.cn-

"XsVOVTOS TMV TOIZWV.

Virgile nous apprend qu’avant l’arrivée d’Énée en

Sicile cette montagne portait déjà le nom d'Eryx,

qui s’y était établi antérieurement, et y avait son tom-

beau.

Nec littora longe

Fida reor fraternel Erycis
,
portusque Sicanos.

1 Virgile, Enéide, liv. V, v. 75g.

2 Pomponius Mêla, Cosmogr. liv. II, chap. vu.

3 Hist. liv. IV.S a 3 ,p. 160.
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Je ne crois point que le rivage d’Éryx, voire frère, et les ports

de la Sicile, soient loin de nous 1
.

Le poëte dit : Ëryx , votre frère, parce qu’Énée pas-

sait- aussi pour être fils de Vénus.

De la comparaison de ces passages, il semble résul

ter que les premières constructions datent d’Eryx, fils

de Butés et de Vénus, fondateur d’un temple en l’hon-

neur de la déesse réputée pour être sa mère; ayant

perdu la vie sous les coups d’Hercule, il fut enterré sur

cette montagne. Selon notre Tableau, l’époque approxi-

mative de la mort de Butés doit être placée en i44o.

L’biéron de Vénus formait la citadelle, dernier re-

tranchement où les guerriers se mettaient à l’abri de

leurs ennemis.

Cuni Catulus ocgoret se bellum compositimim
,

nisi ille

cum suis
,
qui Eryccm fermeront

,
armis relictis, Sicilia décé-

deront « Catulus disant qu’il ne terminerait pas la

« guerre ,
à moins qu’Hamilcar et ses troupes, campées

«sur l’Eryx, ne déposassent les armes et n’évacuassent

« la Sicile 2
»

Cette montagne était, dit-on, si escarpée, que les

maisons élevées sur sa cime semblaient à chaque ins-

tant près de tomber. Dédale en aplanit le sommet et

l’environna de murailles. Il y consacra aussi à Vénus

Erycine une génisse d’or si artistement travaillée qu’on

l’aurait crue animée.

Et Segestani œdern Veneris , montent apud Eryccm, ve-

lus la te dilapsam, restaurari postulavere, nota memorantes

1 Enéide, tiv. V, v. 23.

2 Cornélius Nepos, Ilamilcar, chap. xxi
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de origine ejus. « Les habitants de Ségeste demandèrent

«que Ton restaurât ie monument de Vénus, situé sur

«le mont Eryx, et qui s’écroulait de vétusté; pour cet

«effet, ils s’appuyaient sur l’origine bien connue de ce

« temple x
. »

Agonis est quœdam,Lilybœtana, liberta Veneris Erycinæ :

quæ mulier ante hune guæstorern copiosa plane et locaples

fuit. « Il y a une certaine Agonis de Lilybée
,
affranchie

« de Vénus Erycine, qui
, avant la questure de Cæcilius

,

« était riche et opulente 2
. »

ESPAGNE.

LXXV.
MUR ET TOUR DE TARRACO.

Exécuté d’après les dessins de M. de Marty; dessiné aussi

par M. de Laborde, etc.

Tarraco, ville d’Espagne, aujourd’hui Tarragone
,
en

Catalogne.

Tyrrhenica propter

Tarraco

Près de là Tarragone, fondée par une colonie tyrrliénienne
3

.

Tarraco urbs est in liis oris maritimarum opulentissima.

«Tarragone est la ville maritime la plus opulente de

« toute cette côte 4
. »

Tarraconem Scipiones
,

ideo caput est provinciœ. « Les

1 Tacite, Annales, liv. IV, chap. xliii.

2 Cicéron, Disc, contre Qaintus Cæcilius, chap. xvn.

3 Ausone à Paulin, lett. 24, v.88.

4 Pomponius Mêla, Cosmogr. liv. II, chap. vi.



307TROISIÈME PARTIE.

«Scipions fondèrent Tarragone, aussi est-elle le clief-

«lieu de la province tarragonaise x
. »

Strabon 2 ne partage pas l’opinion de Solin ;
il dit

que Tarragone fut fondée par une colonie partie de

Marseille; mais ils se trompent évidemment l’un et

l’autre; car d’où serait venue à cette ville l’épithète de

Tyrrhénienne que toute l’antiquité lui donne? Elle doit

nécessairement remonter à une époque plus reculée.

En second lieu, l’on voit clairement en plusieurs en-

droits de Tite-Live que Tarragone existait déjà quand

les Scipions vinrent en Espagne.

His ita inclioatis
, refectiscjue qaa tpiassi erant mûris,

dispositisijue præsidiis ad custodiam urbis, Tarraconem est

profectus. «Après avoir commencé ces préparatifs, ré-

« paré la brèche faite aux murs, et placé une garnison

« pour la défense de la ville, il partit pour Tarragone 3
. »

Je crois avoir démontré, dans un mémoire lu à l’Ins-

titut, en 1810, que Tarragone existait bien avant les Ro-

mains, et que la colonie de Scipion ajouta seulement

plus d’éclat à cette ville, dont les substructions de mu-

railles démontrent l’antiquité. Une inscription
, récem-

ment découverte ,
indique que la colonie de Scipion

était désignée par ces mots : Colonia Julia victrix Tyr-

rhenia. «Colonie julienne victorieuse tyrrhénienne.»

Strabon ajoute, en parlant de celte ville, qu elle n’avait

pas de port; erreur réfutée par Tite-Live, qui dit 4 que

1 Solin, Polyhistor, ctiap. xxvi.

2 Géo(jr. liv. III, p. j 5g.

3 Tite-Live, Hist. liv. XXVI, cliap. i.i

* Liv. XXII, chap. xxii.

20.
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Scipion s’était rendu maître de Tarragone à l’aide d’une

grande flotte.

<î>oi'vixss èx 7roCXaiôjv yjpôvwv avvsyüs n'kéoviss xaià

èfiTropiotv, iroXXàs pèv xonà iy\v A.i€vrjv àraoixLas ênoiyfaavTO
,

ovx oklyas èè xa) vifs EvpaJ7njs èv tois 7Tpos Svcriv xsx'Kip.évois

pspsai. « Les Phéniciens , dès l’antiquité la plus reculée ,

((naviguaient fréquemment pour leur commerce; ils

« établirent un grand nombre de colonies dans la Libye

,

«et quelques-unes dans les parties de l’Europe qui s’é-

« tendent vers le couchant L »

Ce sentiment de Diodore de Sicile est adopté par la

plupart des historiens et des géographes; j’en conclus

que le lieu occupé maintenant par Tarragone l’avait

été primitivement par une colonie tyrrhénienne, et que

le nom de cette antique colonie a été, comme nous

allons le voir, changé du temps des Romains en celui

de colonie tarragonaise.

Templnm ut in colonia tarraconensi strueretar Augusto,

petentihus Hispanis permissum; datumgue in omîtes provin-

nias exemplam. «Il fut permis aux Espagnols, conformé-

« ment à leur demande , d’élever un temple à Auguste

« dans la colonie tarragonaise
,
et l’exemple en fut par

« là donné à toutes les provinces 2
. »

Une partie des murs de cette ville est bâtie sur les

restes des aptiques constructions pélasgiques de la co-

lonie primitive; mais l’enceinte des premiers fondateurs

était plus vaste que la ville actuelle, ainsi qu’on le voit

par d’autres restes répandus aux environs. La partie

1 Diodore de Sicile, Hist. liv. V, § 20, p. 208.

2 Tacite, Annales, liv. I, chap. lxxviii.
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représentée par ce modèle est une courtine de mu-

raille et une tourelle, dite aujourd’hui Tourelle du pa-

lais de Varchevêque

,

dont le bas est fait de plusieurs

rangs de gros blocs non taillés, unis sans ciment, et

cependant si fortement liés ensemble, qu’au rapport

d’un homme du pays, quand on a eu besoin d’en abattre

quelques fragments pour divers travaux, il a fallu em-

ployer la mine qui, elle-même, y fit peu de dégâts.

La porte antique, située à gauche, a un mètre soixante

centimètres de largeur et trois mètres trente centimètres

de hauteur. Le linteau dont elle est surmontée a trois

mètres soixante centimètres d’épaisseur, deux mètres

trente centimètres de largeur
,
et un mètre dix centi-

mètres de hauteur. Une des pierres de la porte a quatre

mètres vingt centimètres de longueur sur deux mètres

soixante centimètres de largeur.

ASIE.

LXXYI.
MUR DE PEUSÉPOLIS.

Exécuté d’après les dessins de M. Stewart.

Persépolis
,
ancienne capitale de la Perse; scs ruines

se voient aujourd’hui près de Chiraz. Plusieurs villages,

en Li e autres Merdacht et Mouryhab, ont été bâtis sur

l’emplacement de cette ville célèbre.

AvSpzs Àpyzfot
,

(3a.ai'Xzv; Sép^rj? TciSz vpuv "Xéyzt
‘

Hfxeîs voplÇofxsv Tlépariv zlvou
,
àn’ où ùpLZis yzyôvap.zv

,

7raiSa IIzpazos roü
,
yzyovovx zk tijs Kri(pzos S-v-

yrxipbs XvSpofXzSus, ovioo âv wv ztruxzv ùfxzTZpoi àitôyovot.
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Ovts wv t)psas sixos ên'i iovs wpsispovs 7ipoyôvous atpa-

isûsaOai
,

ouis vpéas àXhoicri iipwpsovias rip7v dvni'ôous

ysvéaQau
,
dCKha. imp’ vp.iv aùio7ai r)crvyj.v}v syovins xmrjadar

r)v ydp s’poi ys'vtjiai xxid voov
,

oùSapoùs ps'Çovas ùpéwv

oJZo). « Argiens, voici ce que vous dit votre roi Xerxès :

«Nous pensons que Perses, l’un de nos ancêtres, ayant

« eu pour père Persée ,
fils de Danaé

, et pour mère

«Andromède, fille de Céphée, nous tenons de vous

«notre origine. Il n’est donc point convenable, pour

«nous de faire la guerre à nos pères; pour vous, de

«vous faire les vengeurs des autres, en vous déclarant

«nos ennemis. Restez tranquilles chez vous; si cette

«expédition a le succès que j’en attends, je vous trai-

« terai avec plus d’égards qu’aucun autre peuple L »

Sur ce passage, M. Larcher fait la remarque suivante :

« Si l’on peut s’en rapporter aux fables des Grecs

,

« les maisons royales de Perse et d’Argos venaient d’une

«même souche. De Danaé, fille d’Acrisius et de Jupiter,

«naquit Persée, roi d’Argos. Persée eut d’Andromède,

«fille de Céphée, Persès, qui donna son nom aux

« Perses
,
qu’on appelait auparavant Céphènes. »

Quand la parité des monuments dans les deux pays

démontre une origine commune, les assertions des an-

ciens qui constatent cette même origine ne peuvent

plus être regardées comme des fables. Voici le passage

d’Apollodore :

Èiyévovio $è s£j AvSpopécias iraïSes aùiyr itpiv pèv sXOstv

sis irjv l&XXdSa, Ilsparts, ov 7mpd Kv(ps1 xmé'kinsv' ditb

toutou Ss tous liepaav (3u<ri\éas 'Ksysiou ysvsddai « Il

' Hérodote, Hist. liv. VII, § i5o.
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«avait eu des enfants d’Andromède, savoir, avant de

«venir en Grèce, Persès qu’il laissa chez Géphée, et

« duquel on fait descendre les rois perses 1
»

YùxcChéovTO Sè iraXai Cirb pèv EXktfvojv Ky(pr)ves
,

virb

fiévroi cr(pécov ainéwv xai twv neptolxotv
,
Àpratoi. ÈtteI Sè

Ueposvs b Aavâtis ts xcu Aibs à’irixzTO napà Ktjtpèa tov

Bt/Xov
,
xa\ îcryt aïnou Ttjv SvyaTSpa AvSpopéSnv

,
ytyvsTat

avTM -nais rca ovvopa èOsTO lls'patis • tovtov Sè aïnou xaia-

'hei'KSt * ÈTvyyavs yàp aurais èwv b KrçCpeùs ëpasvos ybvou •

£7n toutou Sè trjv èitwvvp.it]v ’éayov. « Les Perses étaient

« autrefois appelés par les Grecs Cépliènes
,
tandis qu’eux

«et leurs voisins disaient les Artéens. Persée, fds de

«'Danaé et de Jupiter, étant venu auprès de Géphée, fds

« de Bélus, et ayant épousé Andromède, hile de ce roi

,

« il en eut un fds auquel il donna le nom de Persès. Il

«laissa ce fds en ce pays, et, comme Céphée était sans

«héritier mâle, [Persès lui succéda;] c’est sous lui que

«la contrée a été appelée la Perse 2
. »

Xénophon 3 parle comme Hérodote sur l’origine du

nom des Perses.

Persépolis fut prise et saccagée par Alexandre le

Grand, événement rapporté par Diodore dans le pas-

sage suivant :

T tjv Sè Uepcrs7ro'Xiv
,
ptiTpbno'biv ovcrav Tris Ylspawv (3a-

(TiXelas
,

ànéSei^s toUs MaxeSocn no'kep.îav twv xaTa Ttjv

Aalav Tiô'kewv
,
xai toïs anpaTidnats ’éSwxzv sis Siaprrayrjv

,

twv fiaat'Xsi'wv' 7r"Xoucrio)TâTris Sè oüatjs twv vtïo tov

1 Bill. liv. II, chap. iv, S 5.

2 Hérodote, Hisl. liv. VII
,
S 6

1

.

3 Cyropédic, liv. I, chap. n.
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V'AlOV, KCLl TCÜV iSlUXlKWV OIKWV TCSTfktlpW[xév(x)V EX 7TO'XXiïv

yjpôvwv rcavroias EvSaipovlas
,

oi MaxeSôves ênyecrav, tous

pèv avSpas navras (povevovres
,
ras Sè xrrfaeis StapnaÇovres,

ttû'aâols p.èv ro7s n'ArjQecTiv întapyovcms
,
xaracrxsvrjs Sè xa'i

Kocrp.ou navrolov yepovaas
,
x. r. ~A « TVlors

,
ayant

«convoqué les Macédoniens, il leur fit entendre que

«Persépolis, capitale du royaume des Pérses, avait

« toujours été la ville d’Asie la plus ennemie des Grecs;

« ensuite il l’abandonna à ses soldats pour être pillée ;

«néanmoins la demeure royale fut respectée. Cette ville

«était la plus opulente qu’il y eût sous le soleil, et les

« maisons mêmes des simples particuliers y avaient ac-

« quis de temps immémorial le plus haut degré de ma-

«gnificence. Les Macédoniens, l’ayant donc envahie,

« massacrèrent les habitants et dévastèrent leurs mai-

ci sons pleines de trésors de toute espèce
,
de meubles

« et d’ornements précieux La cruauté et

«l’acharnement des soldats macédoniens furent tels,

«que Persépolis, qui jusque-là avait dépassé toutes les

«autres villes en splendeur, les sui’passa toutes par les

«maux dont elle fut alors accablée. Enfin Alexandre,

« étant monté à la citadelle
,
se rendit maître de tout

« for et de tout l’argent entassés dans les trésors

,

«depuis Cyrus, premier roi de cet empire, jusqu’au

«jour de sa destruction : on y trouva, tout compté,

« la valeur de cent vingt mille talents h »

Expurjnat et Persepolin, caput Persici recjni, urbem

multis annis illustrera, refertamque orbis terrarnm spoliis,

(juæ interitu ejiis primum apparuere. «Il se rendit ensuite

1 Diodore de Sicile, Hisl. liv. XXVII, S 70, p. 599.
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« maître de Persépolis , la capitale du royaume de Perse,

«ville d’une antique illustration, où se trouvaient en-

te tassées les dépouilles du monde entier, qui revirent

« enfin le jour au moment de sa ruine L »

M. Stewart, négociant anglais, voyageur en Perse,

m’a communiqué, à son passage à Paris, le dessin de ce

mur, fait par lui-même, avec la note suivante, datée

du 1 2 octobre 1 83 o :

« Partie de la muraille principale qui sert d’appui à

la plate-forme des édifices à Persépolis.

« Cette partie de la muraille est située entre les deux

grands escaliers par lesquels on monte à la plate-forme.

Elle démontre complètement l’analogie de la cons-

truction de cette muraille avec celle des villes d’Ita-

lie, etc dites cyclopéennes
;
elle offre surtout

une grande ressemblance avec celles de Populonia,

autant que je m’en souviens (car je n’en ai pas la note

précise sous la main). La pierre principale, marquée

A, avait environ dix-huit pieds anglais (cinq mètres

soixante centimètres) de longueur. Les pierres de la

première couche en haut paraissent avoir été liées

ensemble par des bande? de métal qui n’existent plus;

je ferai remarquer que cette spoliation n’a pas porté la

plus légère atteinte à la solidité de la muraille. »

La plate-forme dont parle M. Stewart est taillée dans

le roc, et appelée aujourd’hui Tchil-minar. Ce lieu paraît

répondre à l’ancien palaisde Xerxès détruit par Alexandre.

Cette construction me paraît être de la même espèce

que les remparts de Saturnia et de Cosa. C’est, è ma
1 Justin, Hist. liv. XI, cliap. xiv.
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connaissance
, le premier monument de ce genre ob-

servé en Perse; il appuie le passage d’Hérodote déjà

cité, et ce monument, joint à son texte, prouve l’o-

rigine persane du bas-relief de la porte de Mycènes.

ASIE MINEURE.

LXXYII.

HIERON de cybèle sür le mont sipylds.

Exécuté d’après les dessins de M. Fauve!
;
dessiné aussi par MM. Tricon

et Van Senep, etc.

Sipylus, montagne de la Lydie, aujourd’hui mont

Sipyle, dans l’Asie Mineure.

Le mur pélasgique de la façade de l’hiéron de Cy-

bèle sur le mont Sipyle est dressé sur un plan rectiligne

,

pour unir deux rochers appelés les Mamelles, et domi-

nant le précipice qu’il faut gravir pour entrer dans

l’enceinte de Cybèle au sommet du Bérécynthus
,
au

nord de Smyrne. Ce mur fut peut-être ce qu’on appe-

lait le Trône de Pélops ; il a été dessiné pour notre col-

lection pélasgique
,
dans une excursion faite exprès

,
le

20 janvier i 832, par notre correspondant plus qu’oc-

togénaire, M. Fauvel, consul de France.

ïleXonos Sè êv 'EnrvKtp pèv 3-pôvos êv Hoputyfj tou Ôpov

s

èaTiv vttèp Tris IVX/xcntivris ptnpbe ro lepov. « On voit le

«trône de Pélops au sommet du mont Sipyle, immé-

«diatement au-dessus de l’hiéron consacré à la mère

« Plastène l
. »

1 Pausanias, liv. V, chap. xm.
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Nüv Si ivov èv Tré'rpytrtv èv obpsaiv oioitb\oimv

,

Éi> 2(TrtiX« Ô6i <pa.al Osâwv éppevou evvàs

Nvp.<fi&0)v , ah’ àp(fi’
AyeXdïov èppwaavro.

Niobé s’est retirée maintenant loin d’ici, au milieu des ro-

chers et des montagnes désertes, sur le Sipyle, où sont, comme

on l’assure, les demeures des nymphes divines qui dansent sur

les bords de l’Achéloüs \

Sur le sommet du Sipyle, il existe une acropole de

construction cyclopéenne, avec sa porte, et, dans l’in-

térieur, des murs très-bien bâtis à pierres rectangu-

laires. Cette acropole est entourée plus bas d’une autre

muraille en construction cyclopéenne, près de laquelle

existe un grand tumulus de quatre-vingt-douze mètres

d’étendue, revêtu, à sa base, de pierres dont les poly-

gones irréguliers sont du même style de taille que ceux

du mur voisin, et bien enchâssés les uns dans les autres.

Les voyageurs n’avaient encore rencontré cette cons-

truction dans aucune des villes antiques de l’Ionie et

de l’Eolide par eux parcourues. On y montait à l’aide

d’un grand escalier, dont une partie des degrés subsiste

encore. Ce mont célèbre était consacré â la mère des

dieux, aussi appelée mère Plastène, et le sommet où

se voyait l’biéron se nomme encore aujourd’hui la Sainte

Mère.

É7r£i Mdyvriai ye
,

oe tù 7rpos fioppdv vépovrai toC

2i7ruXoy, TOVTOIS £7T< KoSSlVOU 7T£Tpu. MtJZpOS éSTt QsÛv

àpyaiotonov dudviwv dyr£k\vx • Troirjaaa Sè ol Mdyvrnes

a.vT

b

BpoTfiar 'kéyovcri ibv TavraXov. « Chez les Magné-

« siens., qui habitent la partie septentrionale du mont
2 Homère, Mail. liv. XXIV, v. 61 ï.
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« Sipyle
,
on montre sur la roche deCoddinus la statue

« de la mère des dieux, qui passe pour la plus ancienne

«de toutes. Elle est, disent-ils, l’ouvrage de Brotéas,

« fils de Tantale 1
. »

Tantale, fils de Jupiter et de Pluto, roi de Lydie,

mourut vers l’an î^io 2
. Pausanias nous dit expressé-

ment avoir vu son tombeau.

Tou Sè ’XsyOfj.évQu A16 s ts slvou xot) YIaovtov? iSàv olSa

èv 2<7ruXaa tâ(pov S-écts aÇiov. «Pour ce Tantale, fils de

«Jupiter et de Pluto, j’ai vu son tombeau à Sipyle;

« c’est même un monument remarquable 3
. »

Les voyageurs modernes ont retrouvé ce tombeau,

qui s’est conservé dans son entier.

Tantale, du règne duquel doivent dater les monu-

ments du mont Sipyle, appela Tantalis la ville appelée

depuis Sipylus, du nom d’un des fils de Niobé. Cette

Niobé, fille de Tantale et femme d’Amphion, ayant vu

périr ses quatorze enfants par les flèches d’Apollon et

de Diane, sécha de douleur, dit la fable, et fut méta-

morphosée en rocher sur le mont Sipyle.

In patriam rapta est , ubi fixa cacumine montis

Liqaitur, et lacrymas etiamnunc marmora manant.

Elle est transportée dans sa patrie, et là, placée au sommet

de la montagne, elle se consume; des larmes coulent encore

aujourd’hui de son corps de marbre \

Tainriv T>)r Nlôërjv ucti ainbs slSov àvsXOàv ès tbv 2/?ru-

1 Pausanias, hv. III, cliap. xxn

2 Voir notre Tableau.

3 Liv. II, cliap. .xxn.

4 Ovide, Mctam. liv. VI
, v. 3 1 1

.
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~Xov tb opo? • >7 dè TT'kricrîov psv itértpa. xai xpypvô? scniv,

ovSsv napovri tjyripa 7ia.psypp.zvo? yvvaixbs, ovas aXXws,

ovts TrsvOovari? • si Sè yz Tvoppwtépw yévoto, SsSaxpvpévrjv

SoÇzis èpàv xa) xaTy(prj yuvatxa. « En montant sur le

«mont Sipyle, j’ai vu moi-même cette Niobé dont on

« parle tant. La roche appelée de ce nom est proche

«de là et escarpée; ce qu’il y a de vrai, c’est que, à

«la regarder de près, elle n’offre aucune figure de

«femme, encore moins celle d’une femme qui pleure;

«mais si vous la voyez de loin il vous semble, en effet,

« reconnaître une femme en larmes et accablée de dou-

« leur b »

Par une lettre du 1 1\ juin 1 808 ,
adressée à M. Barbie

du Bocage, M. Fauvel fait connaître qu’il existe sur

deux coteaux du mont Sipylus deux enceintes de villes

en construction cyclopéenne bien taillée; sur la conti-

nuation de la seconde hauteur, il existe plus de cent

tombeaux, dont quelques-uns sont en construction cy-

clopéenne, les autres en pierres carrées, et tous d’un

diamètre qui varie entre vingt et quatre-vingts pieds

(six mètres et demi et vingt-six mètres). On croit que

le plus grand est celui de Tantale. M. Cousinery, dans

une lettre adressée aussi à M. Barbié du Bocage, dit

avoir observé des phallus en pierre sculptés sur l’un

des tombeaux en construction cyclopéenne.

La ville de Sipylus, celle de Magnésie, et dix autres

villes aussi remarquables, furent englouties et périrent

entièrement par suite d’un tremblement de terre arrivé

1 Pausanias, liv. t, chap. xxi.
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sous le règne de Tibère, comme nous le dit le texte

suivant :

Eodem anno claodecim célébrés Asiæ urbes collapsæ noc-

turne) motu terræ . Neejue solitum in tali casu effucjium

subveniebat in aperta prorumpendi, cjuia diductis terris

hauriebantur. «Dans la même année, douze villes cé-

«lèbres d’Asie furent renversées par un tremblement

« de terre
,

qui eut lieu durant la nuit Au sein

«de cette catastrophe, on ne put pas, comme c’est la

«ressource ordinaire en pareils événements, se sauver

« dans la campagne : la terre ouvrait de toutes parts

« des abîmes L »

Selon les marbres d’Arundel, les Magnésiens juraient

par la Mère Sipylienne.

LXXVTIL
PORTE ET GLACIS DE SOANDOS.

Exécuté d’après les dessins de M. Texier.

Soandos, Suenda ou Soanda, ville limitrophe de la

Cappadoce et de la Galatie, est aujourd’hui en ruines

près du fleuve Gappadox, à quelques myriamètres de

Galetjik, au village de Borjas-Kem, sur le plateau d’une

montagne, en Anatolie (Asie Mineure). L’enceinte cy-

clopéenne de cette grande ville est occupée par une

forêt de chênes nains. C’est la première découverte faite

par M. Texier, en Asie Mineure, le 2 août iS34-

Antiochus in Cappadocia ex castello Suenda, (jiiod ohsi

débat, jumenta frumentatum epressa intercepit ; occisiscpie

1 Tacite, Annales, liv. II, chap. xlvii.
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calonibus, eorumdem vestita milites suos
,
tamjmm fru-

mentum reportantes, submisit. Quo errore illi, custodibas

deceptis, castellum intravernnt
,
admiserunttpie milites An-

tiçchi. « En Cappadoce, Antiochus assiégeant la citadelle

« de Soanda, s’empara des bêtes de somme qui en étaient

« sorties pour chercher les provisions
,
et ayant tué leurs

« conducteurs il fit revêtir de leurs habits ses propres

« soldats qui
, sous ce déguisement et à la suite des bêtes

« de somme chargées
,
entrèrent dans la citadelle en

« trompant ainsi les gardes
,

et la livrèrent à Antio-

(i chus l
. »

Le mur qui forme l’enceinte de la ville de Soandos

a environ cinq mètres d’épaisseur; les constructions de

diverses époques, dont on y voit les traces, sont fidè-

lement représentées par ce modèle et les deux suivants

,

dont M. Texier nous a envoyé les dessins accompagnés

de ses explications.

Ce modèle représente une porte de construction

originairement pélasgique, de même que tout le mur

d’enceinte; elle a été restaurée à l’époque où fut intro-

duite en Asie l’architecture hellénique, comme cela se

reconnaît à l’arcade de plein cintre et de l’ordre ionien;

mais la fondation est incontestablement pélasgique. Les

deux têtes de -

lion, sculptées à la hauteur de l’imposte

de cette porte, se lient à la restauration ionienne, et

ont, en outre, un rapport direct avec le culte de Cy-

hèle, divinité principale de ces contrées, comme nous

l’avons déjà fait remarquer en parlant du mont Sipyle.

Le centre du culte de Cybèle paraît avoir été à Pessi-

1 Frontin, Stratagèmes

,

tiv. III, chap. n.
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nonte
, dont le nom était lié à celui de la déesse

,
dea

Pessinuntia; on la représentait tantôt assise sur un lion,

et tantôt traînée par deux lions.

LXXIX.
AUTRE PORTE DE SOANDOS.

Exécuté, comme le précédent modèle, d’après les dessins

de M. Texier.

La porte représentée par ce modèle offre une ana-

logie frappante avec celle du lupercal d’Alatrium (voir

le n° XIII); elle paraît être restée dans toute son inté-

grité depuis sa fondation pélasgique jusqu’à présent.

ÊvTevdev S’els Malaxa rrjv (xrytpÔTto'kiv twv KonnmSoHâv

Stà ’SodvSov hou 'SaSoiHopcov é^anoa-toi oySorjHovTa. « De Gar

« saoura à Mazaca, métropole des Cappadociens
, en pas-

« sant par Soanda etSadacora, on compte six cent quatre-

« vingts stades (cinq myriamètres et demi environ 1

).
»

LXXX.
MUR DE SOANDOS.

Exécuté, comme les deux précédents modèles, d’après les dessins

de M. Texier.

Ce voyageur a voulu dessiner séparément cette por-

tion de mur cyclopéen, afin, sans doute, de mieux

caractériser l’antique construction et montrer son iden-

tité parfaite avec celles de la Grèce et de l’Italie.

Qao in omni tracta proditar très tantam cjentes Græcas

jure dici, Doricam, Ionicam, Æolicam; cæteras barbaro-

1 Strabon, Gcoqr. liv. XfV, p. 663.
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1

mm esse. « Dans toute cette contrée, il
y a seulement

« trois nations que l’on puisse appeler grecques
, savoir :

«la Dorique, l’ionique et l’Eolique; les autres sont d’o-

« rigine barbare 1
. »

Nicomachus pinxit cleâmque matrem in leone se-

dentem. «Nicomaque peignit la mère des dieux

«assise sur un lion 2 .»

Hinc mater cnltrix Cybele , Corybanliaque œra,

Idœumque nemus; hincfula silcntia sacris

,

Etjuncti currum dominée subiere leones.

Delà Cybèle, protectrice de ce lieu, l’airain retentissant des

Corybantes, et le bois sacré de l’Ida; de là le secret inviolable

des mystères de la déesse et les lions attelés à son char
3
.

O vere Pliryc/iœ , neque enim Phiyejes , île per alla

Dyndima, ubi assuetis biforem dual tibia cantum.

Tympana vos buxusque vocant Berecynlhia matris

Idœæ : sinite arma viris , et cedite ferro.

0 vils Phrygiens, ou plutôt Phrygiennes, montez sur le Dvn-

dimus, où la double voix des flûtes charme vos oreilles. Les

tambours et les fifres de Cybèle vous appellent sur l’Ida. Quittez

ce fer trop pesant pour vous, et laissez aux hommes la guerre et

les armes 4
.

La découverte des monuments représentés par ces

trois derniers modèles fut, comme nous l’avons déjà

dit, le premier fruit des recherches de M. Texier, durant

son voyage archéologique. Encouragé par cet important

résultat, le jeune voyageur continua ses explorations

1 Pline, Hist. nat. liv. VI, chap. u.

2 ld. liv. XXXV, chap. xxxvi.

3 Virgile, Enéide, liv. III, v. i i î.

4 ld. liv IX, v. 617.
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avec un nouveau courage, et fit beaucoup d’autres dé-

couvertes. Il parla, dans une de ses lettres, d’un espace

de terrain de près d’un demi-myriamètre carré , couvert

de monuments cyclopéens d’une belle conservation, de

citadelles , de palais
,
de murailles avec leurs portes or-

nées de têtes de lion, et défendues par des glacis sem-

blables à ceux de nos villes, etc., etc. Ailleurs, il décrit

les ruines d’un temple qui lui a paru de la grandeur

d’une ville
;
plus loin , une cité dont le territoire suffi-

rait à un royaume, et dont les palais, les citadelles, les

portes existent encore. Mais ce qui, selon le voyageur,

surpasse toutes les autres découvertes, c’est une en-

ceinte de rochers naturels aplanis par l’art, situés aux

environs de Bogaz-Keni, et sur les parois desquels on

a sculpté une scène réputée, sans doute, d’une impor-

tance majeure dans les annales des peuples qui habi-

taient alors ces contrées. Elle se compose de soixante

figures, dont quelques-unes sont colossales, et semblent

représenter l’entrevue de deux rois se faisant mutuel-

lement des présents. Les beaux dessms que M. Texier

a faits de ces antiques et gigantesques sculptures, nous

ont paru représenter des événements qu’aucun des ou-

vrages historiques parvenus jusqu’à nous ne peut ex-

pliquer. Cet admirable monument est encore dans un

état parfait de conservation, quoique, selon l’opinion

de M. Texier, il doive être de beaucoup antérieur à

Hérodote.

«Enfin, le même voyageur a découvert, près de

« Smyrne ,
une nécropole et les ruines d’une ville que

« la tradition désigne par les noms de ville et tombeau
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« de Tantale. Il a remarqué dans les monuments qui

« s’y voient encore
(
et cette observation est de la plus

«haute importance pour la science) que la structure

« conique des tamvili, la forme des sarcophages et leur

« direction de l’est à l’ouest
,
les portes en polygones

,

«enfin la piqua, ou pomme de pin, surmontant un

«grand nombre de ces tombeaux, leur donnent une

«ressemblance frappante avec ceux de Vulci, de Vol-

« terra, de Chiusi : nouvelle preuve à l’appui de la

« tradition qui fait sortir de l’Asie Mineure les colonies

«qui ont occupé l’Etrurie, et dont l’une, suivant l’opi-

«nion généralement adoptée, est venue fonder Smyrne

« même 1
. »

ISamque Tuscorum populi, qui oram inferi maris possi

-

dent, a Lydia vencrnnt. «Caries peuples étrusques qui

«habitent les côtes voisines delà mer inférieure, sont

« venus de la Lydie 2
. »

1 Extrait du Rapport fait à l'Académie des inscriptions , sur le travail qui

lui fut adressé par M. Texier, le 1" décembre 1835.

2 Justin, Hist. liv. XX, chap. i.

FIN.

ai.
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DES VILLES DONT LES MONUMENTS SONT REPRESENTES PAR LES

QUATRE-VINGTS MODELES DE LA COLLECTION PELASGIQUE,

AVEC LES NOMS ANCIENS ET LES NOMS MODERNES.

A
Pages.

Alatrium ou Aletrium, ville des Herniques, aujourd’hui

Alatri, Etats Romains (Italie).

XII. Mur et porte de l’acropole d’Alatrium 161

XIII. Lupercal de l’acropole d’Alatrium i 65

XIV. Bas-relief de Pan à Alatrium 168

XV. Ara d’Alatrium 171

Alba Fucensis, ville des Marses, aujourd’hui en ruines,

près du lac Celano (Italie).

XXXIII. Ara d’Alba Fucensis 209

Ambracia, ville de l’Epire, aujourd’hui liotjous

,

en Albanie

(
Grèce ).

LXVni. Mur d’Ambracia 290

Ameria, ville d’Ombrie, aujourd’hui Amelia, duché de

Spoleto (Italie).

XXXV. Mur d’Ameria 2 1 4

XXXVI. Autre mur d’Ameria 2i5

Anagyrus, ville de l’Attique, aujourd’hui Anacjyronte

,

bour-

gade en Livadie (Grèce).

LVII. Mur de tombeaux à Anagyrus 269

Ardea, ville des Rutules, aujourd’hui Ardia , en ruines:

Etats Romains (Italie).

XXV. Mur et éperon d’Ardea. igo

Argos, ville de l’Argolide, aujourd’hui Argo, en Morée,

(
Grèce )

.

XLV. Mur de l’acropole d Argos 282
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Pages

.

Argos-amphilochicum, ville de l’Épire, aujourd’hui Filo-

quia, en Albanie
(
Grèce).

LXVII. Mur hellénique d’Argos-Amphilochicum 286

Arpinum , ville du Latium
,
aujourd’hui Arpino, États Ro-

mains
(
Italie),

XI. Porte de l’acropole d’Arpinum 157

Atina, ville des Volsques, aujourd’hui Civittà d’Antina, État

de Naples
(
Italie ).

X. Mur d’Atina i 56

B

Bovianum , ville des Samnites, aujourd’hui Boiano, Etat de

Naples (Italie).

XXVI. Mur de Bovianum ig 3

c
Calydon ou Meleagria, ville de l’Etolie, aujourd’hui Gou-

ria, en Livadie (Grèce).

LXV. Mur de Calydon 280

Chéronée, ville delà Béotie, aujourd’hui Kaprena, bourgade

de la Livadie
(
Grèce )

.

LVIII. Mur de Chéronée 260

CircÉ
(
mont), ancien Latium, aujourd’hui monte Circello

,

campagne de Rome (Italie).

I. Plateau le plus élevé du mont Circé i 4 i

IL Porte de l’hiéron de Circé i 46

III. Mur de Circé i 48

IV. Autre mur du mont Circé i 4g

V. Tombeau d’Elpénor, au mont Circé Ibid.

Cora, ville des Volsques, aujourd’hui Cori, Etats Romains

(Italie).

XXIII. Mur de l’acropole de Cora 186

Corone ou Coronée, ville de la Béotie, aujourd’hui ruines

en Livadie (Grèce).

LXI. Mur de Coronée 267
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Pages.

Cortona, ville étrusque, porte encore aujourd’hui le même
nom, en Toscane (Italie).

XXXVII. Partie basse du mur de Cortona 217

XXXVIII. Autre mur de Cortona 218

Cosa ou Cossa, ville des Etrusques, aujourd’hui Ansidonia,

ruines en Toscane
(
Italie ).

XL. Mur de Cosa 220

Crissa ou Cirrha, ville de la Phocide, aujourd’hui ruines

en Romélie
(
Grèce ).

LXIV. Mur de Crissa 277

D

Delphes, ville de la Phocide, aujourd’hui Castn, bourgade

de Romélie
(
Grèce )

.

LXII. Murd’un péribole, à Delphes 270

LXIII. Autre mur du même péribole, à Delphes 273

E

Eleusis, ville de l’Attique, aujourd’hui en ruines au lieu

dit Lefsinu, en Livadie (Grèce).

LV. Mur de l’hiéron d’Eleusis 2 55

Erïx (mont), dans l’île de Sicile, aujourd’hui monte San-

Giuliano

,

près de Trapani
(
Sicile).

1 .XXIV. Ruines du temple de Vénus sur le mont Éryx. . 3o3

F

Ferentinum , ville des Herniques, aujourd’hui Ferentino,

Etats Romains (Italie).

XVI. Porte de Ferentinum 172

XVII. Partie du mur de Ferentinum.. 17^

Ff.ronia (temple de), aujourd’hui en ruines, Etats Romains

(
Italie ).

VI. Mur du fanum de Feronia 10 1
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Pages

.

Fucin (lac), chez les Marses, aujourd’hui laqo di Celano

,

État de Naples (Italie).

XXXII. Mur auprès du lac Fucin 207

Fundi, ville du Latium, aujourd’hui Fondi, dans la Sabine,

Etals Romains (Italie).

VII. Mur de Fundi i 53

VIII. Autre partie du mur de Fundi i 54

H
Haliartus, ville de la Béotie, aujourd’hui ruines à Tri-

donni ou Mikrokoura

,

en Livadie (Grèce).

LX. Mur d’Haliartus. . . . 265

Halyzea, ville de l’Acarnanie, aujourd’hui ruines àNata-

lico, en Livadie (Grèce).

LXVI. Mur d’Halyzea 2 83

M

, Midea, ville de l’Argolide, aujourd’hui Metzo, en Morée

(Grèce).

LIH. Mur et porte de Midea 2 52

Melita, ville de l’île de Malte, aujourd’hui La Valette,

capitale actuelle de l’île de Malte.

LXXIII. Mur de Melita 3oo

Mycènes , ville de l’Argolide, aujourd’hui Karvatliy ou

Karvathos

,

en Morée (Grèce).

XLVII. Mur de l’acropole de Mycènes 239

XLVIII. Autre mur de l’acropole de Mycènes 242

XLIX. Porte aux Lions fondée par Persée
(
acropole de

Mycènes) 244

L. Partie intérieure de la Porte aux Lions
(
acropole

de Mycènes ) 247

LL Herœum ou temple de Junon
,

près de Mycènes. 249

LII. Suhstruction de ITIerœum ou temple de Junon

,

près de Mycènes 25 i
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N

Nauplia, port de mer de l’Argolide, aujourd’hui Naupli ou

Napoli di Romania, ville de la Morée (Grèce).

LIV. Mur de l’acropole de Nauplia 253

Norba, ville des Volsques
,
aujourd’hui Norma, Etats Ro-

mains (Italie).

XXIV. Mur de Norba 188

O

Orciiomène, ville de la Béolie, aujourd’hui ruines à Scn-

pous, en Livadie
(
Grèce).

LIX. Mur d’Orchomène 2 63

P

Palatia, ville de l’île de Céphalonie, aujourd’hui ruines

dans l’île de Cefalonia, l’une des îles Ioniennes (ar-

chipel grec).

LXXI. Mur de Palatia 298

Passaron ou Passaro, ville de l’Epire, aujourd’hui ruines

à Dremisous ou Dremichous , en Albanie (Grèce).

LXIX. Mur de Passaron 298

Persépolis, ancienne capitale de la Perse, aujourd’hui

ruines aux villages de Mourghab et de Merdacht, près

de Chiraz (Asie).

LXXVI. Mur de Persépolis 309

Pii arsale
, ville de la Thessalie, aujourd’hui Satadje.en Li-

vadie (Grèce).

LXX. Mur de l’acropole de Pharsale 296

Pronoe, Proni ou Pronos, ville de l’île de Céphalonie,

aujourd’hui ruines dans l’île de Cefalonia
(
archipel

grec).

LXXII. Porte de l’acropole de Pronoe 299
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R

Rhamnus, ville de l’Attique, aujourd’hui ruines à Tauro-

Castro , en Livadie (Grèce).

LVI. Mur de Rhamnus 2 58

Rusella, ville de l’Étrurie, aujourd’hui ruines dites Rosella,

en Toscane
(
Italie )

.

XXXIX. Mur de Rusella 218

S

Saturnia, ville de l’Etrurie; ses ruines portent encore au

jourd’hui le même nom , en Toscane
(
Italie ).

XLI. Mur de Saturnia. . , 221

Scilluns, ville de l’Élide, aujourd’hui ruines à Scillonte

,

en Morée (Grèce).

XLIII. Mur de l’acropole de Scilluns 229

XLIV. Poterne des murs de Scilluns 2 3o

Setia, ville des Volsques, aujourd’hui Sezzia ou Sezze

,

États Romains (Italie).

IX. Mur de Setia 1 55

Sicyone, ville du Péloponnèse, aujourd’hui ruines à Vasilico,

en Morée
(
Grèce )

.

XLII. Mur de Sicyone 227

Signia, ville des Volsques, aujourd’hui Segni, États Romains

(
Italie).

XVIII. Hiéron de Signia 17/i

XIX. Porte de l’hiéron de Signia 180

XX. Poterne tirynthienne de l’acropole de Signia. ... 182

XXI. Portes jumelles de Signia i 83

XXII. Les trois âges des murs de Signia 1 85

Sipylus (mont), dans la Lydie, aujourd’hui mont Sipyle

(Asie Mineure).

LXXVII. Hiéron deCybèle, sur le mont Sipylus 3 iA
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Soandos, Süenda ouSoanda, ville de la Cappadoce ,
aujour-

d’hui ruines en Anatolie (Asie Mineure).

LXXVIII. Porte et glacis de Soandos 3 i 8

LXXIX. Autre porte de Soandos 320

LXXX. Mur de Soandos Ibid.

Spoletum, ville d’Ombrie, aujourd’hui Spoleto, duché du

même nom (Italie).

XXXIV. Mur de Spoletum 211

Süna, ville du Latium, aujourd’hui ruines à Alsana ou Al-

zano, près de la tour de Taglia dans la Sabine, Etats

Romains (Italie).

XXIX. Ruines du fanum de Mars, à Suna 200

XXX. Monument souterrain de Suna 2o3

T
Tarraco, ville d’Espagne, aujourd’hui Tarragone

,

en Ca-

talogne (Espagne).

LXXV. Mur et tour de Tarraco 3o(i

Tiora ou Türana, ville du Latium, aujourd’hui ruines à

Torana, près de Monte- Castore, dans la Sabine, États

Romains (Italie).

XXVII. Oracle de Mars
,
à Tiora ig 5

XXVIII. Hiéron de Mars , à Tiora jpg
Tiryns ou Tirynthe, ville de l’Argolide; aujourd’hui ruines

à Palœo-Nauplia

,

en Morée (Grèce).

XLVI. Mur de Tiryns 2 34

y
Vesbola, ville du Latium, aujourd’hui ruines au lieu dit

Marmosedio, dans la Sabine, États Romains (Italie).

XXXI. Mur de Vesbola 206
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DES VOYAGEURS, ANTIQUAIRES ET SAVANTS , DES ACADEMIES ET

DES JOURNAUX CITES DANS UA DEUXIEME PARTIE
,
AVEC RENVOI

AUX ANNÉES CORRESPONDANTES.

A
Pages

.

Académie d’archéologie de Rome 1813. 89

Académie des lincei de Rome 1803. 66

Académie ionienne de Corfou 1814. 91

Agincourt (Sérouxd’), antiquaire français 1794. 61

Agretti, avocat italien 1813. 91

Allier, consul français à Héraclée de Pont 1806. 74

Ambrosch , voyageur prussien 1830. 116

Ameilhon, académicien français : . . 1800. 62

Amorosos, secrétaire du roi d’Espagne 1807. 77
Angelini, notaire à Ferentino

, en Italie 1803. 67

Annales des voyages 1814. 92

B

Balbi
,
géographe vénitien 1834. 122

Barbié du Bocage, académicien français 1819. 101

Bardini, littérateur italien 1806. 75

Barrois, voyageur français 1829. 1 13

Bartholdi
, voyageur prussien 1803. 67

Beaufort, voyageur anglais 1817. 96
Bernardini, notaire à Alatri, en Italie 1803. 67

Beverley, voyageur anglais 1830. 116
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PELASGIQDE.

A. Origine de la construction cyclopéenne (Tableau peint sur

toile).

Les dessins ci-après désignés
,
au nombre de trente-cinq , sont l'ouvrage de plu-

sieurs auteurs , entre autres : M. Middleton
,
paysagiste américain

;
M”° Dionigi

,

paysagiste romaine ; Giuistotardi , dessinateur romain
, et Grongnet, ingénieur

français. Tous ces dessins sont rangés et numérotés dans Tordre suivant :

1 . Vue de Rome, prise sur le Monte Mario.

2. Vue de Rome, prise du sommet du Monte Cavo.

3. Carte du mont Circé, dressée par l’ingénieur Grongnet.

4. Lac d’Albano
, i

re
vue.

5. Lac d’Albano
, 2

e
vue.

6. Albano. Vue de la route qui conduit au lac.

7 . Vue de la grotte du couvent des Capucins
,
à Albano.

8. Nymphæum ou Nymphée, sur les bords du lac d’Albano.

9. Emissaire ou déversoir du lac de Némi.

10. Vue d’une ancienne tombe, près de Bovilæ, aujourd’hui

Marino.

1 1 . Lac de Giuliano.

t2. Vue d’Atina.

13. Mur très-ancien d’Alina.

14. Vue d’Arpino.

i5.. Porte en ogive de la ville vieille d’Arpino, monument plas-

tique ou figuré ,
n° XI.

1 6. Mur de la ville vieille d'Arpino.

17. V ue d’Alatri.

18. Extérieur de la grande porte cyclopéenne de l’ancienne cita-

delle d’Alatri , n° XII.
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19 . Intérieur delà même porte.

20 . Petite porte cyclopéenne de la citadelle d’Alatri, n° XIII.

21 . Mur de la citadelle d’Alatri, avec deux entrées opposées, et

vue de l’évêché
,
n° XV.

22 . Vue extérieure de la porte San Pietro, à Alatri.

23. Bas-relief informe, remarquable par son antiquité, sculpté

sur le mur cyclopéen d’Alatri, n° XIV.

24- Vue deFerentino, du côté de l’antique porte Sanguinaria.

25. Vue de la porte Sanguinaria, à Ferentino , n° XVI.

26 . Mur très-ancien de Ferentino, n° XVII.

27 . Entrée de l’antique citadelle de Ferentino, aujourd’hui l’évê-

ché.

28 . Porte de sortie de la citadelle de Ferentino.

29 . Vue d’un temple romain fondé sur les murs d’un antique

hiéron
,
à Segni

,
n° XVIII.

30. Poterne cyclopéenne à Segni, n° XX.

3 1 . Porte cyclopéenne à Segni.

32. Vue générale de la ville de Cora.

33. Ruines du temple dTIercule, à Cora.

34- Vue générale du site de l’ancienne ville de Norba.

35. Extérieur de la grande porte cyclopéenne, à Norba.

36. Ruines de la ville de Nympha, aujourd’hui Vosford, dans la

Chersonèse
,
maintenant la Crimée.

3 7 . Tableau comparatif des généalogies royales et des synchro-

nismes de l’histoire des temps héroïques de la Grèce

,

par M. Petit-Radel.
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